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C’est la “Kommission des liqueurs”
qui a gagnéla bataille de Rimouski...

Ce sont les “‘télégranhes” qui ont gagné

la bataille de Saint-Antoine.

Tout le mondesait cela,   .
    

Journal d'avant-garde
 

LES DERNIERES ELECTIONS

MM. MONTY ET FAUTEUX S'EN
TIRENT AVEC LES HONNEURS

 DELACUERRE.
‘MM. Monty et Fauteux sortent de la dernière

<ampagne avec les honneurs de la guerre.

~ Pour le premier, nous crayons savoir qu'’a-
près s’être tenu à l’écart pour ne pas froisser
“Certains organisateurs de langue anglaise dans
‘le comté de Saint-Antoine, on lui a demandé
aux derniers jours de la lutte, de surveiller le
bas du comté. “Conservez vingt pour cent du
vote dans votre bout, lui a-t-on dit, nous nous
chargeons du reste.” En quelques heures de
travail acharné, l’hon. Rodolphe Monty s’est
assuré TRENTE-CINQ au lieu des VINGT pour
cent qu’on lui demandait dans son secteur. Le
“Journal des familles”. Tarte-Mitchell n’en re-
vient pas. Nous renvoyons nos lecteurs à l’entre-
vue que M. Brenton-A. Macnab a bien voulu
nous accorder; cela les aidera à comprendre.

Quant à M. Fauteux, sa vigoureuse campagne
dans Rimouski a fait l'admiration de tous. Mais
tandis que les ‘‘télégraphes’’ opéraient à Mont-:
réal et décidaient de la journée, M. Fauteux
s’est vu arracher la victoire au dernier moment
par le whiskey de la Kommission des liqueurs.

Ces deux défaites assurent au parti conser-
vateur et notamment à MM. Monty et Fauteux
la sympathie de tous les honnêtes gens.

Lé résultat des deux élections démontre que
le régime libérâtre a perdu quelques milliers de
partisans depuis le dernier appel général au
peuple.

Les conservateurs n’ont maintenant qu’une
chose à faire: ne pouvant se résoudre à imiter
leurs adversaires actuels dansla voie de la
fraude et de la corruption électorales, ils Coi-
vent plus que jamais se rallier autour de leurs
véritables chefs et s'organiser solidement con-
tre la “machine” libérâtre.

MM. Meighen, Birks, Sasseville, Monty et
Fauteux ont été battu par une ‘‘organisation”
seulement, et non, comme la dernière fois, par
“l’organisation” et les préjugés.

MM. Meigher, Birks, Sasseville, Monty e*
Fauteux ont, le 2 septembre, vaincu le préjugé.

L’honorable chef de l’Opposition a donc eu
raison de dire: la bataille continue et le triom-
phe est proche.

Il nous reste, au MATIN, à remercier les ora-
teurs libérâtres qui ont bien voulu tirer leurs
derniers coups de canon contre notre modeste
gazette copieusement traitée ‘““d’infâme” et de
“stupide” par des génies tels que Paul Mercier
et autres. 2

Poursuivie par l’assistant-procureur-général
de la clique Perron-Taschereau, persécutée par
les chefs de police libératres des environs de
Montréal, dénoncée par les foudres de l’élo-
quence rouge et par le talentueux Paul Mercier,
notre publication voit le nombre de ses lecteurs
et abonnés augmenter de semaine en semaine.

C’est là pour nous, un signe que les temps
sont proches où le pays en général et la pro-
vince en particulier vont se débarrasser du
clan libérâtre, d’une troupe de häbleurs, d’op-
portunistes et de farceurs qui déshonorent la
pensée libérale, si tant est qu’une telle pensée
existe encore chez nous.

LE MATIN.
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DU SALUT PUBL
Ceux qui ont juré la mort de la protectioz et

en ont déjà sonné le glas, jubilent: ils prêtent
l’oreille, ils trouvent que les ondes lugubres se
propagentet ils se disent que demain elles ré-
sonneront surtout le pays. M. King voit dans
le résultat des élections de Saint-Antoine et de
Rimouski l’apffobation éclatante de sa néfaste
politique tarifaire et il déclare que l’électorat a
reconnu le budget Robb, né naturellement de
l’alliance progresso-libérâtre.

Vers un freer trade: voilà l’objectif du pre-
mier ministre et de son cabinet, ce qui veut dire,
pour ne pas se perdre en distinctions oiseuses,
que le premier ministre et son cabinet, obéis-

sant aux dictées autoritaires de M. Forke et de
ses ‘‘graingrowers”, s’apprêtent à arborer dé-

finitivement le drapeau du libre-échange au

ays.
P Je suis libéral et partant libre-échangiste,
déclarait iadis au Club de Réforme, maitre R.-

L. Calder. S’ils veulent être conséquents avec la
doctrine libérale, tous ies libéraux actuels doi-

vent être libre-échangistes. Il y a un parti dont
la politique essentielle est la protection et ce
parti n’est pas le parti libéral. Le parti libéral

se doit de travailler au triomphe du libre-

échange. En arborant ce drapeauau Canada,
le parti libéral sera vaincu, mais j'aime mieux

une défaite honorable qu’une victoire rempor-

tée par l’opportunisme et le sacrifice des prin-

ipes.”
“oui, le freer trade de M. King va nous mener
loin. “Si le parti libéral est remis au pouvoir et

u’il ne va pas assez loin sur la route du libre-

change, déclarait, en octobre 1921 à Calgary,

l’hon. Duncan Marshall, j'irai moi-même à Ot-

tawa, si je suis élu, pour élargir le chemin con-

duisant au libre-échange.” Les Marshalls de

+ l'Ouest ont envahi la capitale et M. King a en-
pays dans la voie large qui, comme on

le sait, est la voie de la perdition.
Ceux qui croient en la protection, ceux qui

  

sont convaincus que ls protection est la politi-
‘que qui convient à toutes les classes, agricoles,
‘ ouvrières, industrielles et professionnelles, doi-

vent s'unir plus que jamais, Que la défaite &@

‘mardi leur inspire une énergie agissante.

.” M. Mitchell déclare que la question tarifaire

est une question vitale pour le pays. I] a donné

|

L'opinion de B.-A. Macnab
 

Une interview

Le Matin :—Well, friend Macnab, — what is
your “post mortem” on the St. Antoine result?
Shoot! Make it snappy... And don’t look so
gloomy. It is not your funeral, is it?
. Macnab:—My son, I sorrow. But not as one
who is without hope. The trouble in St. An-
toine was not TB or cancer, let me assure you.
It looked like angina pectoris, which is dan-
gerous. But the probe of Tuesday revealed
only severe flatulency. affecting a number of
people, who had persuaded other people — but
not THE PEOPLE — that they were dominant,
They have had their answer. As one Pope puts
it—not the honorable Senator from Bedford—

iI grant that men, continuing. as they are,
Fierce, avaricious, proud, there must be war:
Who quite forget their rules may be applied
By lesscr mortals they would fain deride.

Pope didn't say it quite that way. But, like
Mercutio’s wound, “twill do”. The result was
as I expected. I am not wise after the event.
No, sir, I will prove that, I was à Bell man.
I told Mr. Meighen so, in writing. But I also
told him thatthe issue was the thing with me,
under the circumstances. No man in Montreal
worked more faithfully for Mr. Birks than I
did. I canvassed for him, I was prepared to
speak for him, I wrote for him. But I never for
one moment thought he would win. One gentle-
man, a Bell man, had five votes in his house-
hold. Mr. Birks got them, every one. But this
gentleman did not think Mr. Birks would win.
He sought my opinion. I would not give it. I
pussyfooted, something I don’t indulge in very
often, However, I squared myself, in the end,
by handing him, in a sealed envelope, the fol-
lowing, sealed with my sign manual, and
endorsed, “Not to be opened until after the
result in St. Antoine is announced on Tuesday
next”. This is what I wrote:—

ut 5
Friday, August 29, 1924.

Dear Mr,

on Tuesday. His organization is in the hands of Mr.
Meighen’s enemies, above and below the hill. The Star's
campaign is a fake ; half-hearted, because it deals with
the trifling’ aspects of the issues — but does not touch
the essentials. That is done to fool Birks, a good ad-
vertiser ...... One man, upon whom the Birks people are
relying, in St. Joseph, is fooling them. He is pretending
that he will stop Hushion’s telegraphers, But wait and
see. The French organization there is punk. In fact,
the whole organization down in “The Swamp” is the
same, Hushion will win by several hundreds. M

By this time — Friday night — Old Man
Roarback was at it — in The Herald. Going
good. Did you see the Herald report of the
Windsor Hall meeting? That had the sure
Grahamesque touch. Then there was a “box
head-first page” invitation to “each and all” to
peruse the lying Herald editorial, misrepre-
senting Mr. Meighen’s statements about the
exodus, — stating that the “Tory” papers —
the Gazette and the Star—were unable to agree
with Mr. Meighen’s statement in the connection,
and were not mentioning his name out of shame,
becauseof his mendacity.

Le Matin:—What has that to do with the
Birks organization? You say, “It was in the
hands of Mr. Meighen’s enemies?”
Macnab :—1I say it, and I can prove it. But 1

forebear to name names. There are two gentle-
men I should name, as a matter of public and
party duty — yes, three, I know all about their
huggermuggering, their go-between work,
their stealthy visits to Old Man Roorback, their
refusal to avail themselves of whole-hearted
and sound advice. I say it was disgusting.

iThat’s the word. Look at the vote above the
track. Dobsn’t that tell the story? Do you
mean to tell me that 35 per cent. of the vote in
St. Antoine would have stayed away from the
polls if it had been gone after? Fumadiddles!
Take an instance. I know a man, familiar

with the St. Antoine division for thirty years,
widely acquainted. A Sound Conservative, too.
No fool, either. He offered his services on polling
day as a poll man, in any capacity. He can
speak, too. He prepared a speech. I would
like “Le Matin” readers to read that utterance.

ling, but to a higher-up. They were refused.
Why? Because Atholstan was the distator. He
had decreed boycott of this gentleman, who
knows his tricks and can read his moves like a
book.

sa démission, parce que protectionniste. Il ne
doit pas rester sous sa tente mais il doit s’em-
ployer au triomphe de la politique nationale s’il
n’est pas, comme nous le soupçonnons, le dernier
des farceurs.

Sir Lomer Gouin est protectionniste et il a
quitté un ministère où dominaient les libre-
échangistes. Quand sa santé le lui permettra,
qu’il abandonne son attitude de sphinx et qu’il
prêche efficacement la politique nationale de
Cartier et de Macdonald.

Les Marler, les McCrea, les Queley, les Ray-
mond et autres députés libéraux croient en la
nécessité de la protection. Qu'ils se lèvent et se
dressent contre ceux, qui, exaltés par leur vie-
toire de mardi, vont sonner plus fièvreusement
que jamais le glas de la protection.

Le parti conservateur est le gardien de la po-
litique nationale. Qu’il soit a la hauteur de sa
noble mission.

Mille manufactures ont fermé leurs portes,
les Canadiens émigrent et la crise du chômage
est tellement menaçante que Murdock-le-blan-
chi a convoqué une convention à Ottawa pour
aviser aux meilleurs moyens de l’atténuer.
£vant que l’on distribue la soupe aux sans-tra-
3 sur les places publiques, que tous les bons

yens, rouges comme bleus, s’unissent et fas-
sentla coalition du salut public.

Léon MARCHAND

2

  
My firm conviction is that Birks will be defeated.

These services were suggested, not to an under-|_

 

Le Matin:—Do you know Mr. Bell?
Macnab:—No. Only spoke to him for a

moment, when introduced at the Windsor Hall
meeting. That is all. But I know of the hold
he has in St. Joseph. He was shabbily excluded
from the list of Windsor Hall speakers, to give
place to at least one, who would not be listened
to, because of irrelevancy in choice of subject.

Well, the speech prepared — and refused —
as stated, was sent by mail to Mr. Bell. He
quotedfrom it at Monday night's meeting in
St. Anthony’s Hall. He ‘jaamed the compiler.
The name got a rousing cheer. So did so much
of the speech as was read.
What happered? Mr. Bell’s name was not

mentioned in the Star nr Gazette report of the
meeting, nor was the speech he quoted from.
I am sorry!! However, I will let the following
letter to Mr. Bell complete my post mortem, as
you call it:

211 Wilson Avenue, Montreal,
Sept. 2, 1924.

Dear Mr. Bell :—
I am afraid your aseription of my hurriedly com-

piled Ms, to “source” ss. night, or so much of it as
you quoted, after having credited it to me, was a tac-
tical error on your part, if you share in the popular
regard for the press as now constituted in Montreal, —
in which I do not concur.

I heartily agree with what Mr. Bourassa said at
Moncton the other day, — that newspapers today are
an evil, but, perhaps, necessary. I am led to pen this
letter, because I have noticed that mention of your name
even was not made in The Gazette and The Star reports
of the St. Anthony hall meeting,

Let me explain that my thought, in sending you the
Ms., was to, perhaps, give you an idea or so, which might
be incorporated in your speech. But I never ahticipared
your too generous remarks, nor your quotations. with
credit. I had no such ideas in my mind. It was the last
thing I would have suggested, in your own interest,
things teing as they are.

I have already explained to you the causes which
led me to compile the remarks, and, naturally, 1 thought
it was waste of available material to fyle the Ms,

Had ! thought you were going to mention my name,
[ would have explained that both The Gazette and The
Star, since the days of The Daily Mail, have observed
a policy of strict boycott towards myself. They have
habitually gut my name out of all lists, even of “those
preseht™ at funerals.

1 was at the Windsor hall meeting, and on the
platform, by grace of the invitations of two friends, be-
tween whom I sat. Like as and of the marked lintels,
in the story of Joseph, they were taken (for puhlica-
tion) and I was spared. Both of their names were given
in both of the papers. Mine was blue-pencilled. Not
that I mind it in the least. It amuses me, as the peity
expedient of two thoroughly contemptible mentalities.

The noble lord and the honourable senator would
regard me as non-existent, because I refuse — have re-
fused — to follow, and do surely scorn, their methods.
More, I have properly held them up to the public con-
tempt, which they both richly deserve.

But I do not wish you to take a share in the treat-
ment they pursue towards my humble self. And I am,
therefore, grieved over what hag happened, and thu:
arising, as it proved, out of a perhaps mistaken
eagerness on my part to heip the Conservative cause ;
because of the reaction as you are concerned, too.

Many people — were they subjected to the treat-
ment, having regard to public interest, accorded me by
the Conservative English-speaking organization of
Montreal, and those members of the party, who
do not comprehend the base trickery of some of its
leading lights — would leave the party in disgust ;
would “subside”, so to put it ; would do nothing to ‘as-
sist the fortunes of the party. .

I am not that kind of a Conservative, The Liberal
Conservative party of Canada is a great national insti-
tution, and my people were concerned in its birth. One
of its greatest leaders was inspired to enter public life
by my father, who made the way clear for him. But
I am not a thick-and-thin partizan, and I have never
hesitated to speak out, on occasion, when I considered
some house-cleaning necessary. That course does not
involve my departure from the accepted party policies.
And I do not propose to be driven from the advocacy
of these policies by the scurvy mehods of self-seekers
who obtain control, as in the St. Antoine division of
Montreal, of the party machinery. 1 assert that these
Montreal leaders, who undoubtedly dominate the so-
called Conservative atmosphere today, are hopelessly
out of touch with proper public sentiment. They have
created and control something that passes for Conserva-
tism, both in journalism and other manifestations. And
these people are powerful. But their power does not
daunt me, nor does it deprive me of a heartfelt hope of
really public-spirited successors, who will not hesitate
to abandon an obnoxious pemsonal paramountey, auto-
cracy, and purely selfish dominance, as a mistaken poli-
cy, one which must, of necessity, lead to the estrange- |:
ment of those who will not submit to an invasion of
the well-established rights of citizenship, — who will
see things, and do things. in the proper spirit of thése
times, when the potentialities of Canada’s future were
never before so much concerned.

In that sense, I have no hesitation in saying to you
very frankly that the defeat of Mr. Birks would have a
wholesome effect in Montreal. I say this without in-
tending to put any affront upon that estimable gentle-
man

But because the eyes of the country are now fa-
cused on the St. Antoine sue, I have cast aside — like
you — but only for the moment — my unswerving op-
position to the perfidious and double-dealing group who
put him in the field, who imposed his candidature in
usurpation of veur regularly organized party nomina-
tion. I write this before the election result is announ-
ced, and regardless of its outcome.

Were the brand of Conservatism which obtains in
Montreal as now, allowed to dominate the other sections
of Canada, 1 would have little hope of proper construe-
tive government riethods, so necessary for the future.
So far as I am concerned, I intend to continue to op-
ose it.

P But I shall not cease to be a Conservative, in the
sense I have already indicated, as above, under the pres.
ent leadership of the party.

Yours faithiplly, ‘

Brenton A. Macnab.

Le Matin:—What will be the cffect of the
St. Antoine result in the province and the
country generally?
Macnab :—I lèave the answer *o *hat question

to the roorbackers, the monopolists, tte 4ouble-
dealers, the futile Liberal-Conservative Asso-
ciation (English-speaking) which trey ecsntrol,
to explain. Also to Mr. Marler, who kent cut of
a fight, which he helped to start in Parliament.
Mr. Meighen has nothing to explain. His every
utterance in Montreal was as sound as a nut.
Anyone, who heard him speak, must admit
that, even the sinister band of knifers. Some
day: Mr. Meighen will become ‘vise to the
“Montreal method” of stealthy treachery and

(Suite a la page 4)

 

LES SPLENDEURS DU REGIME
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Le vin est un aliment,
c'est entendu

Mais est-ce une raison pour la Kor-
mission des liqueurs de le falsifier ?

 

En ces temps où les intrigues politiques ne
tiennent plus compte de l’intérêt moral et ma-
tériei de la nation, ‘“L’Evénement” a voulu, à
l’aide de citations instructives, démontrer- une
fois de plus la valeur. du vin comme aliment et
comme ‘antidote de l’alcoolisme. A propos d’un
livre intitulé ‘‘Etudes’sur le vin”, ce journalcite
Pasteur qui, ayant établi que l’art de la vinifi-
cation et les soins que l’expérience des siècles
a proclamés nécessaires, reposent sur des phé-
nomènès de la vie de microorganismes, insis-
te sur l’intérêt de fonder sur la connaissance
de ces microorganismes, un art nouveau de vi-
nifier et de conserver, pour supprimer les per-
tes qu’occasicnnent les maladies des vins: “Il
est désirable que l’on atteigne ce but, car le vin
neut être à bon droit considéré comme ‘‘la plus
saine, la plus hygiénique” des boissons. Aussi,
celle que l’homme recherche de préférence à
toutes les autres, si peu que l’occasion lui ait
été offerte de s’y habituer.”

“Le vin est, en effet, un aliment plastique par
ses constituants minéraux, énergique par son
alcool, ses sucres, biologique par ses vitamines,
stimulant de toutes les fonctions par son alcool,
ses corps du bouquet, et antiseptique par son
acidité, sans compter J’attrait particulier dû
aux sensations de bien-être que procure l’usage
modéré de nos vins de France, même des crus
les plus modestes.

“A citer comme épisode de la lutie contre la
prohibition, le rejet, le 8 juillet 1924, par la
Chambre des Lords, du projet de la loi dit “bill
des Evêques”, qui proposait d'adopter la pro-
hibition par referendum.

“Le rejet, par 166 voix contre 5C, a été sur-
tout dû à l’évêque de Durham, dont le discours
serait tout entier à citer:

“Par des mesures hypocrites de ¢e genre, dit-
il, l’Eglise crée des péchés artificiels. Or,quand
la conscience est absorbée par de tels péchés,
elle perd rapidementle sens exact de la morale.
Les referendums sur une question de ce genre
ne seront jamais sincères, On voterait pour les
motifs les plus divers, la plupart dictés par
l’hypocrisie. Ce n’est pas seulement comme
membre de la Chambre des Lords, maiscomme
évêque de Durham. que je voterai contre ce
projet. Il vise à la prohibition totale, car le
“véto’’ loca. y conduirait inévitablement. Il est
basé sur un principe répréhensible, car il porte
ta loi positive en des domaines où elle ne devrait
jamais entrer. Le droit de déterminer ce qu’il
mangera ou boira est une des franchises essen-
tielles de l’individu qui se respecte, droit qu’il
doit du reste exercer avec un sens de sa respon-
sabilité et aussi en tenant compte des intérêts
d’autrui. À ces conditions, il est inaliénable.”
La royauté du vin est indiscutable. Sa qualité

d’aliment estéreconnue par les plus grands sa-
vænts. Aussi demanderons-nous de quel droit et
an vertu de quel principe la célèbre Kommis-
sion des liqueurs se mêle de falsifier un aliment
qu’elle vend au peuple. Au nom de quelle mo-
rale le monopole des boissons ose-t-il fabriquer
du porto avec des vermouths, des Chiantis, des
champagnes éventés, des Beaujolais et des
Chablis malades ainsi que le MATIN l’a prouvé
déjà et le prouvera encore chaque fois qu’il le
faudra?

Il serait intéressant de connaître là-dessus,
l’opinion de nos médecins...

Le ‘Canada’ jette des fleurs à l'honorable M.
Cardin, il préférerait pourtant que l'honorable fû; son

Fernand.

X. Y. Z.
 

  

 

 

 

 

   

Mais la discipline, c’est la discipline.
A

Mackenzie King donne le “free trade’ au pays,
d'autres le “free beer” le soir de l'élection.

Encore une vietoire de la télégraphie ot de
Commission des liqueurs!

»
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Sir Lomer Gouin et M, Mitcheli vent-ils accepter le
défi de M. Hushion ? x

Le soir de la victoire libre-échangiste dan« Saist-
Antoine, on a distribué des gâteaux glecés à la foule.
C’est un symbole ; demain, le gouvernement distribuere
de la soupe et du pain auxsers-travail

TR
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Charlie Lanctét a le sourire a.a a478 7

Et nous dons ...

Adjutor, evvoyé en Europe pour faire une demi-
douzaine de rapperts dans l'intérêt de la province, en
est rendu à nous parler des Chinois dane la tartine

. powrqaeoi ?
9. .WR

Atlesase va plus de secrétaire .

Oh von, ce n'eut pus Charlie qui psya che. “Ctro” !
wok A

Pour cennaître M. Paul Mercier, il faut se mettre
a lire le "Hansard". .

wow oux x X

M. Fernand a dénoncé les afBensaires ...
MW Ke

Que ne dénonce-t-il ceux dont il n’a jamal cessé
d'être le valet ?

x XX

Que pensent les sénateurs Befque, Dandurand, Wilk scn et autres de ce ‘‘socialiste” an babouches 7? ...

La Vérité sur l’Exode
OH! OUI, TOUT VA Bis.

Dans un an, 42,000 Canadiens-Français

sont allés s’établir aux Etats-Unis.

 

Quand on songe que 4 années de guerre
| n’ont coûté que 69,000 hommes au

Canada tout entier.

 

Les statistiques officielles américaines de

l'immigration pour 1923-24.

DES CHIFFRES

42,245 Canadiéns-Francais ont émigré aux
Etats-Unis au cours de l’année qui s’est ternai-
née le 39 juin dernier. Voilà ce que nous révè-
lent les statistiques officielles du gouvernement
américain qui viennent d’être reçues au Cana-
da. Jusqu’à aujourd’hui on estimait que le nom-
bre de Canadiens — Anglais et Français qui oni
quitté le pays pour aller tenter fortune avec les
Américains, était d'environ 150,000. Les statis-
tiques nous apprennent que le nombre est plus
considérable que cela car on compte200,000
émigrants verant du Canada et de Terreneuve
et Terreneuve n’a pas eu 50,000 départs. Ce
que l’on a toujours ignoré, c’est le nombre exact
des Canadiens-Français qui ont quitté le Canada
pour s’en aller demeurer aux Etats-Unis et les
statistiques officielles nous le font connaître.

C'est le ministre du Travail à Washington
qui publie ces statistiques sur l’immigration aux
Etats-Unis. Le dernier rapport révèle qu’il esi
entré aux Etats-Unis, au cours de l’année 1923-
24, 673,40G immigrants, dont 150,487 n’étaient
pas des immigrants véritables, ce qui laisse une
halance stable de 522,919 immigrants stables.

Pendant la même période, il est sorti des
Etats-Unis 200,586 personnes, dont 119,136
n'étaient pas des émigrants véritables laissant
p:r conséquent un nombre de 81,450 émigrants
stables. Les Etats-Unis ont done eu une aug-
mentation de population par immigration de
472,82C.
Le Canada et Terreneuve ont fourni une bon-

ne part de ces 673,406 immigrants qui sont en-
trés sur le sol américain. Les statistiques nous
l'apprennent. Du ler juillet 1923 au 80 juin
1924, il est venu 200,690 immigrants du Cana-
da et de Terreneuve. Tandis que, d’autre part,
le nombre d’émigrants américains qui sont pas-
sés au Canada et à Terreneuve, pendant cet
douze mois, n’a été que de 2,601.

Les statistiques au point de vue de l’émigra-
tion canadienne-française sont celles qui
nous intéressent le plus. Il est facile de les éta-
blir. Parmi les immigrants acceptés aux Etats.
Unis, pendant l’année 1923-24, il y en a eu 55,-
557 de langue française, dont 6,025 n’étaient
que de passage, pendant qu’il en restait 48,63€
destinés à y demeurer pour toujours. De ce
nombre, 6,387 seulement venaient de Franca
ou de Corse, ce qui démontre que les 42,245 au:
tres immigrants de langue française venaient
du Canada.

7,872 émigrants de langue francaise soni
sortis des Etats-Unis au cours de la même an.
née. 6,567 ne partaient que pour un temps dé-
fini, ce qui fait qu’il n’y a eu véritablement que
1,305 émigrants français et canadiens-français
qui ont quitté le sol américain.
Un détail à remarquer dans les statistiques

américaines, c’est que sur les 30,284-immigrants
auxquels on a refusé d’ouvrir les portes des
Etats-Unis, pendant les douze mois des statis-
tiques, il n’y en avait que 1,998 de langue fran-
caise. Les Canadiens-Français sont donc consi-
dérés comme les immigrants les plus désira-
bles.
Au cours du mois de juin 1924, dit le rapport

officiel de Washington, 19,177 immigrants sont
venus du Canada et de Terreneuve sux Etats-
Unis, cependant que 259 émigrants seulement
décidaient de quitter le sol américain pour aller
vivre dans les pays voisins.

42,000 Canadiens-français nous ont quitté
dans un an sous les régimes libérâtres de Qué-
bec et d’Ottawa.

Et quand on songe que QUATRE ANS de
guerre n’ont coûté que 60,000 hommes à tout:

le Canada! !
Vive M. Taschereaul :
Vive M. Perron! Vive M. David} ;
Vive les 65*députés du bloc lidbérâtre d’Ot.‘

:tawa! i
| Vive la majorité crécharde dc Québeel i

Et gloire, surtout, oui, zloire au Très Hono-
rable Mackenzie-King !

LE NOUVELLUISTR
ee = SHR
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CHARLIE EST DE BONNE HUMEUR
On pouvait lire ces jours-ci dans “’Eyène.

ment” les lignes suivantes:
‘Lorsquele représentant de ‘TEvénement pé-

nétra dans sa bibliothèque, M. Lanctôt était en
‘rain de se distraire à la lecture du “Matin”, un
journal hebdomadaire de Montréal qui ne lui
ménage pas ses petits coups d'épingle,
“—Vous ne venez pas me demander une

réponse à la question ue le “Matin” me
pose?”’, nous dit-il en riant et en nous offrant
un siège. “Il me demande aui a payé la dîner
que j'ai pris chez Ciro à Paris lors de men
dernier voyage? Je n’ai diné qu'une fois chez
Ciro, dans ma vie, ct j'étais l'invité d’un de
mes bons amis, un sénateur très chie et foe
en vue dans le parti conservateur.”
“Le ‘Matin’ avait mis l’assistant-pioeureur-

général en belle humeur et interview marcha
route seule…”
Le MATIN demandait lo semaine dernière s?

c'était le gouvernement qui avait payé le dîner
chez “Ciro”, M. Lanctôt nous annonce qu’un
sénateur a réglé l’addition: donc ce n’est nas
le gouvernement roais un membro du gouverne-
ment...

IL wimg wémblait, du reste, cue M. Lanctét
n’avait pa? payé de sa poche . -

 

 



Page ¥
femmeeue

LE MATIN, SAMEDI, 6 SEPTEMBRE 1924
CrteEE euraaae aaAe hrnhmanmenrat

a

Vol. IV—No 36

 

“TOURISME
Méditations sur les hôtels. — Il est peu de voyageurs

qui, entrant dans une chambre d’hôtel, ne regardent les
draps. Cette investigation est insuffisante. A moins d’etre
dans un bouge, les draps sont généralement propres, le blan-
chissage des hôtels étant, le plus souvent, fait à forfait.

Pour savoir si un hotel est bien tenu, il faut examiner ce
qui ne =e voit pus. Le dessous du lit, les couvertures sous le
couvrepicd (le nettovage se paie à la pièce), le rebord exté-
rieur de la cuvette ou du lavabo, le fond du pot à eau, les
rayons supérieurs de l'armoire à glace et tous les ‘“coins’’ sont
des critériumastrès sûrs. -

Après cette revue de détail, votre opinion sera faite.

* »

Il faut constater que beaucoup d'hôteliers ignorent les
vérités suivantes. Ne nous lassons pas de le répéter.

—Les sujets de pendule laissent les voyageurs indiffé-
rents, ils préfèrent les portemanteaux.

—11 est tres difficile de tenir rigoureusement propre un
lit de bois, fût-il “Louis XVI”.

, —Le chauffage central est un progrès évident, à condi-
tion d’y faire cireuler de l’eau au-dessus de 50 deg. et de ne
pas le laisser éteindre la nuit. C’est précisément le matin que
l’on se promène, nu, dans sa chambre.

—Une grande cuvette de terre
blanc bien lessivée vaut mieux qu'une petite cuvette “a
fleurs”, placée sur une étroite toilette garnie d’un marbre
douteux et d’une glace minuscule.

—Une distribution d’eau chaude et froide est la plus
grande commodité à laquelle un voyageur puisse prétendre
en payant un prix modéré. Les hôteliers devraient compren-
dre que cet avantage seul fait monter leur maison d’une
classe, tout en réduisant leur personnel.

Mais le robinet qui porte une prometteuse inscription
“chaud” ne doit pas mentir.

—Un bidet est aussi indispensable qu’un lavabo.
—Un hôtel sans salle de bains n’est qu’une piètre au-

berge.
—Le luxe est fait pour les palaces. Inutile de vouloir le

singer dans les hôtels moyens. D'abord un bon lit, des meu-
bles simples et pratiques. Et surtout la propreté, l’étincelan-
te propreté qui est le plus grand des luxes, Elle ne coûterien,
sauf un peu de travail et de fréquentes tournées du patron
dans les chambres.
lBeaucoup de voyageurs fument, hommes ou femmes.

Pourquoi n’y a-t-il presque jamais de cendriers dans les
chambres? Tant de firmus tapageuses en distribuent, qui se-
raient heureuses de cette publicité gratuite.

—Les vitres des fenêtres ne sont pas détériorées par les
lavages fréquents et il ne faut pas compter sur les rideaux,
même poussiéreux, pour masquer leur malpropreté.

—Les tableaux pendus au mur n’augmentent pas le con-
fort de la chambre.

—Les commutateurs ‘‘va-et-vient” qui permettent l’allu-
mage d’une seule lampe à la fois ont été inventés pour aga-
cer les voyageurs, à moins qu’ils ne constituent simplement
un jeu de devinette: “En tournant le bouton, quelle est la
lampe qui va s’allumer?”

…Pourquoi la manoeuvre du bouton d'allumage dans la
position couchée est-elle un exercice d’assouplissement et d’é-
quilibre? Une petite lampe de chevet, qui coûte fort bon
marché, ‘ne serait pas un luxe inutile.

—Un placard en pitchpin, avec des papiers propres sur

les-ravons; me semble plein d’attraits auprès d’une armoire

Louis XV remplie de poussière.
…lhe chasse d’eau et un siège mobile ne suffisent pas

pour avoir des W.-C. propres. Il faut aussi les nettoyer.

sur une table de bois

On ne m’a que fort rarement servi, en France, et même

dans les palaces, un petit déjeuner du matin convenable.
Alors que la cuisine est bonne, ce petit repas est générale-
ment infect.

Pourquoi en laisser la confection aux soins d’un bas mar-
Titon ou d’un cuisinier mal réveillé? Au tarif actuel, l’hôte-

lier pourrait servir un chocolat épais ou un honnête café au

Init, fabriqué suivant la vieille méthode française chère à

Ÿouis Forest.
Les petits pains pour hôtels sont certainement d'une

maraue spéciale et propre à éteindre tous les appétits mati-

naux: ils sont insipides, spongieux et mal cuits. Il serait si

facile — et moins cher — de donner de savoureuses tranches

de pain de ménage convenablement grillées.

Le beurre n’a pas besoin d’être en coquilles, il a besoin

d’être frais.
Un doigt de miel dans un petit pot n'augmenterait pas

de beaucoup le prix de revient.
Le plateau peut se dispenser d’être en argent, s’il est

recouvert d’une serviette propre.
Une carafe d’eau fraîche ne coûte rien.

“ Un petit déjeuner, savoureux et bien servi, met le voya-

geur en bonne humeur. Il l’invite à goûter aux grands repas,

et de plus il faut songer que l’on paye souvent les notes le

matin. eexx X%

Une excursion du côté de la cuisine est indispensable

vou æpprécier le diner par avance.

“ Une odeur de graillon, des mouches, des chiffons sales,

in amottcellement de vaisselle malpropre, doivent vous déci-

Jer irrémédiablement à aller mangerailleurs.

La couleur de la veste ‘‘blanche’’ du cuisinier est aussi

an bon indice. |

Les grands hôtels cachent leurs cuisines, avec raison

peut-être. Tout comme au théâtre, le décor seul est appa-

“ent. Il faut voir les coulisses. Les soupiraux des offices don-

nent généralement sur la façade arrière du bâtiment.H con-

rient d’aller en humerle parfum, avantde se laisser impres-

sonner par le faste de la salle à manger.
à x %

Depuis la vie chère, le prix des repas, dans les bons ho-

“els moyens de la province, varie entre 8 et 12 france, ce qui

ast normal. Mais il est impossible, au cours actucl des den-

rées, de donner pour cetle somme un bon repas composé de

plus d’un hors d’oeuvre ou entrée, de deux plats et desserts.

Tout menu plus abondant implique une cuisine inférieure,

des marchandises soldées en fin de marché et l’emploi de

graisses plus ou moins végétales.

La pauvreté des hors-d’oeuvre des repas d’hôtel est na-

’! . . + “0
; vrante. Les hors-d’oeuvre, contrairement à l'opinion com- |

Service de librairie du ‘Matin’,. mune, coûtent chers pour être bons. Les hôteliers poursui-
‘vent le problème impossible d’en donner un nombre imprea

{vre sont l’utilisation des restes.

, Un seul! mais qu’il soit bon et abondant. Ce serait telle-
, ment simple!
! Si M 1

> *

1! Cette manie de singer les grands restaurants fait bapti-!
ser ‘’Turbot’”’ un poisson froid, et ‘‘Filet de boeuf grand ve-,

neur” un simple morceau de côte. Un nom ronflant sur la
carte ne fait pas la bonne cuisine.
! Les plats sont honnêtes en raison inverse de l'abondan-
ce de leur sauce. Si celle-ci est brune, repoussez les offres,
rtentatrices du mait. 2 d'hôtel. La sauce brune, universelle-i
ment adoptée dans là cuisine internationale des grands hô-|

tels, s'appelle en argot d'office le “grand jus”. Je n'ose pas'
irévéler sa composition. Il vaut mieux l’ignorer.
| = Pen 12

La France possède des fromages incomparables. Tout
chauvinisme mis à part, les fromages étrangers, inférieurs

| aux nôtres, devraient être bannis des tables d’hôte. Chaque
| province a son fromage local. Pourquoi ne pas le servir?

 

(à suivre)

À PROPOS DE MISS CAVELL
On se souvient de l’histoire tragique de Miss Cavell, fu-

sillée en Belgique par les Allemands, au cours de l’occeupa-
tion. L’aventure de M. Philippe Baucqg, qui fut compromis
dans la même affaire, condamné également et exécuté à
Bruxelles, est contée tout au long dans un volume de M. Am-
broise Got: “Face a la mort”, qui donne, avec le journal du
défunt, divers détails sur le procès et l’exécution.

Philippe Baucq, architecte de son métier, fut un des or-
ganisateurs, sinon le _ incipal, de cette sorte de comité de
défense contre la mainmise de l’Allemagne sur le pays, qui
publia clandestinement la ‘Libre Belgique”, fit évader la plu-
part de ceux qui voulaient se soustraire aux exigences et pré-
tentions de l’ennemi et rejoindre au Havre d’abord, puis sur
l’Yser, les troupes rovales qui combattaient pour l’indépen-
dance. On l’arrêta le soir du 31 juillet 1915. Le domicile de
Philippe Baucq fut envahi par des policiers allemands et,
malgré ses protestations, les cris et clameurs des siens, il fut
de suite incarcéré. Dans l’affolement de cette heure doulou-
reuse, les parents et amis de Philippe Baucq, essayèrent de
se débarrasser des paquets trop compromettants du journal
clandestin, lançant la ‘Libre Belgique” sur la tête et dans
les jambes des policiers. Le journal intime de Philippe
Baucq, que publie intégralement M. Ambroise Got, donne
avec abondance le détail des heures et journées qui suivi-

rent, Les papiers qui furent trouvés sur l’inculpé suffisaient
du feste à le faire condamner, — ainsi que les perquisitions
qui furent effectuées à son domicile. On devait d’abord le ju-
ger a Aix-la-Chapelle. et on :ui demanda d’indiquer l’im-
primerie d’où sortait son journal. — question d’ailleurs assez
naïve, — mais on finit par envoyer simplement l’architecte
à la prison de Saint-Gilles. On l’accusa d’avoir fait de l’es-
pionnage et du recrutement pour l’armée belge. On essaya
encore de l’intimider de différentes façons, mais ce fut peine
perdue. Après avoir été transféré de cellule en cellule, et
l’instruction se trouvant terminée, M. Philippe Baucq dut
comparaître devant un tribunal réuni pour les besoins de la
cause.

Le procès englobait trente-cinq personnes; bâclé par
l’autorité militaire, il ne dura que deux jours (7 et 8 octo-
bre). On sait que les Allemands eurent la cruauté de faire
témoigner un garçonnet de quatorze ans contre sa mère, pour
justifier sa condamnation.

La sentence fut enfin prononcée (9 octobre). Cinq per-
sonnes, dont Miss Cavell et Philippe Baucq, furent condam-.
nées à mort; les autres à des peines diverses, Philippe Baucq:
et Miss Cavell furent passés par les armes le 12 octobre au
matin. Baueq arracha le bandeau qu’on lui avait mis sur les:
yeux en s’écriant: “Je ne veux rien de ces cochons”, puis|
tomba foudroyé. |

|
Ï 

 

 
On sait que pour miss Cavell, elle s’était évanouie. L'of-

ficier la fit apporter sur une chaise et ordonna aux soldats
de tirer; mais ils refusèrent. L'officier alors déchargea son
revolver dans la tête de la condamnée. .

Le corps de miss Cavell, on peut le rappeler, a été ra-!
mené triomphalement eñ Angleterre, après la victoire. Mais.
Philippe Baucq est plutôt oublié. Si un dallage manque au!
champ de tir la place où l’on exécutait les condamnés; si
une pyramide rappelle les noms des trente-cinq personnes
que l’ennemi passa par les armes, la tombe de l'architecte;
mort pour son pays reste délaissée. Mais la sépulture de ce!

héros, — d’ailleurs commecelles d’autres victimes de la bar-
barie allemande — est restée un simple tertre surmonté d’u-
ne petite croix de bois, parmi des broussailles M. Ambroise,
Got a raison de déplorer le délaissement quasi scandaleux de;
ces tombes, car elles témoignent de la résistance opiniâtre du
peuple belge qui s’est redressé, pris à la gorge par la for-

midable Allemagne, et dont la résistance nous a permis enfin

la victoire de la Marne. : :

Charles MERKI.

Pièces de |
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Qù est allé cet argent ?
— 

‘a province payait, l’an dernier,

$48,000 pour 24

conseillers législatifs quand il n’y

lindemnité de

en avait que 20 ou 22, et l’auditeur

n’a pu dire où était allé l’asgent ?

Mais où est-il allé, cet arupy” ?

Si l'auditeur ne pe:t le dire, gre.

d’autres parlent !

Le peuple. de la province a le

dé-

qu’il

droit de savoir comment sont

pensés les prod :t d- 1,

paie.

 — |

 

 

“LE MATIN” N'ACCEPTE PAS
TOUTES LES ANNONCES

La Banque d'Epargne de USAGEES |
La Station de Service la

plus moderne.

la Cité et du District

de Montréal

Avis est par le présent donné,
qu’un dividende de deux doilars.
cinquante cents par action, sur le |

 
 

Ouvert jour et nuit.

erttre OUS attirons l'attention de nos lec-

teurs sur lintérét gu’ils ont a don- |

ner la préférence pour leurs achats, |

sux maisons faisant de la publicité.

Ces maisons, généralement importan- i

tes, peuvent arriver a vendre leurs mar-

chandises moins cher en augmentant |

leurs ventes grace a la publicite. Par ce

moyen, elles sont à même — mieux que

d’autres de donner satisfaction au public

et de lui vendre de la bonne marchan-

dise à des prix raisonnables.

La publicité est aussi utile pour le lec-

teur que pour le commerçant, à condi-

tion qu’elle ne soit pas faite par des mai- |

sons qui trompent le public sur la qualité

de la marchahdise annoncée ou par des

individus qui spéculent sur l'ignorance ou

les misères de l’acheteur.

De pareilles annonces sont strictement

refusées dans “LE MATIN”. Nos lec-

teurs pourront en juger facilement en

parcourant notre Journal.

ç

L’ADMINISTRATION      

capital appelé et versé de cette ins-'
titution, a été déclaré et sera pava-!
ble à son bureau principal, à!
Montréal, le et après mercredi, le|
ler octobre prochain, aux action-
naires enregistrés lundi, le quinze
septembre prochain, à trois heu-!
res p.m. !

Par ordre du conseil d’adminis-
tration.

Automobile init
232 SANGUINET

En arrière du Theâtre St-Denis

. 0078
Est: 0078

A. P. LESPERANCE.
Gérant-général.

Montréal, le 26 août 1924  
6, 20. 

AVIS |
L’Almanach des Adresses de Montréal

EST MAINTENANT PRET

A cause de l’énorme demande nous ne pourrons
faire notre livraison régulière que dans quelques jours.
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« Sionnant. Aussi appliquent-ils le principe que les hors-d’veu-!

"BYRON: Oeuvres complètes, 4 vol.

CLASSIQUES GARNIER

Chaque volume in-16 broché, 60 cents, franco C3 cents.

Anthologie poétique française, par Maurice Allem,
XVIe siècle, 2 vol

sé De “ “ “ ¢

XVIIe siècle, 2 vol

XVIIe siècle, 1 vol
BACHAUMONT: Mémoires.

BARTHELEMY : Némésis.

BEAUMARCHAIS: Mémoires.
: BERANGER: Ma biographie.
BERNARDIN DE SAINT-PIERRE: Paul et Virginie.

BOSSUET: Traité de concupiscence.

BOURGOIN: Les Maitres de la Critique.

CAMOENS: Les Lusiades.
CHENIER: Oeuvres en Prose.

CREQUY. Souvenirs, 5 vol.

DANTE: La Divine Comédie.

FENELON : Dialogues sur l’éloquénce.
HEINE: Livre des chants.

LA BRUYERE: Les Caractères.
LACORDAIRE: Vie de saint Dominique.

LA FAYETTE: Romans.
LESAGE: Histoire de Gil Blas, 2 vol

MANZONI: Les Fiancés, 2 vol.

MARIVAUX: Vie de Marianne.

“ Le Paysan perdu.

MARTEL: Proverbes.
MASSILLON. Fléchier, Mascaron.

‘ Mille et un jours.

PELISSIER : L’Art poétique.
PETRARQUE : Oeuvres amoureuses.

PICARD : Théâtre, 2 vol.

QUITARD: Anthologie de "amour.

“ Proverbes sur les femmes.

MENIPPEE: Satire.

SEDAINE : Théâtre.
TALIEMENT DES REAUX: Historiettes, 5 vol.

TOUCHARD-LAFOSSE: Chroniques de l’Oeil-de-Boeuf, |
vol.

VIGNY: Servitude et grandeur militaire.

POLYBE. Oeuvres, 4 vol.

APULEE: Oeuvres, 2 vol.

AULU-GELLE : Oeuvres, 2 vol.

CATULLE: Tibulle.
CESAR: Commentaires sur la Guerre des Gaules, Z vol,

MARTIAL: Oeuvres, 2 vol.
PHEDRE: Fables.
QUINTE-CURSE : Oeuvres.
SALLUSTE : Oeuvres.
SENEQUE : Controverses et Suasoires, 2 vol.
TITE-LIVE: Oeuvres, 6 vol.
VALERIE MAXIME. Oeuvres, 2 vol,

BIBLIOTHEQUE LITTERAIRE ET
ROMANESQUE

(Prix 75 sous — Franco 85 sous)

LOTI:
“

Prime jeunesse.
Ramuntcho.
Mme Chrysanthème.
Mon frère Yves.
Pêcheur d’Islande.
Le Coeur et la Tête.
Le rêve d’Antoinette.
Le fiancé inconnu.

MAUCLERE : Les Liens brisés.

PREVOST: La Paille dans l’Acier.

ROSTAND : Deux angoisses.

ROSNY: Le docteur Harambur.
‘ L’Indomptée.
“ Le Roman d’un «“ycliste.

Marthe Maraquin.

THARAUD, J. et J. : Une Re'ève.
“ Marrakech ou les seigneurs de l’Atlas.

Rabat ou les Heures marocaines.

£6
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PRIME A TOUT ACHETEUR.

A tout acheteur de livres il sera offert gratuitement un
me si l’achat se monte à un dollar ($1.00).
Cette offre gracieuse sera proportionnée au montant de

l’achat, c’est-à-dire que pour un achat de cinq dollars
(85.00) 5 volumes seront offerts; il n’y a pas de restriction.

N. B.—Ajoutez en plus pour le port, 10 sous pou: cha-

que volume-prime.

Prix 75 cents; franco 85 cents.

Démon du Midi, 2 vol.
Le Roman des Quatre.
Coeur pensif ne sait ou il va,
Laurence Albani.
Drames de famille.
Un Drame dans le monde.
Terre promise.
Le Fantôme.
La Géôle.
L’Emigré.
Mensonges.
Un Coeur de femme.
Physiologie de "amour moderne.
Le Divorce.
Un Crime d'amour.
Cosmopolis, 2 vol.
Sens de la mort.
Un homme d’affaires.
L'Ecuyère.
Les détours du coeur.
La Chartreuse du Reposoir.
La Résurrection de la Chair.
La Chair et l’Esprit. '
Le Fantôme de la rue Michel-Ange.
Les Yeux qui s'ouvrent.
Le Lac noir.
La Petite Mademoiselle.
Le Pays natal.
Une Honnête Femme.
Yamilé sous les cèdres.
La croisée des chemins.
La Maison morte.
Un Jardin sur l’Oronte.
La Colline inspirée.
Du sang de ia Vierge et de la mort.

BERAUD: Lazare.
BOULENGER: Mais l’Art est difficile,
CAZIN : L’Alouette de Pâques.
Correspondance entre Guillaume Ii et Nicolas IT, 1894-1914.

volu

BOURGET:

e

“

és

BORDEAUX:

6

.

3ARPES.

[ES

2
- vol.

 D'ALMERAS: La Femme amoureuse dans la vie et dans la
littérature, 4 vol.

DOMINIQUE: Notre-Dame de la Sagesse.
GOURDON: A l’Américaine.
GRACIAN : L'Homme de Cour.
HEMON: Maria Chapdelaine.

“ Colin-Maillard.
La Belle que voila.

HARDT : La première traversée du Sahara en automobile.
JALOUX: Les Amours perdue.

“ Le reste est silence.
Les profondeurs de la mer.

“e x

£4

 Ceux qui désirent l’avoir immédiatement peuvent
l’envoyer chercher à nos bureaux.

JOHN LOVELL & SON, Limited
EDITEURS.
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rons des aveux de M. Heinrich - - ;

Konner, ancien directeur du grand] Rés, 2574 St-Denis

l journal viennois ‘Die Zeit”, i Cal. 799 W.

GUERRE EUROPEENNE?
errert tr

, La presse allemande. sans dis-
tinction de partis et d’opinions po-
litiques, vient de soumettre à nou-
veau la question de la responsabili-
té et s’efforce à démontrer que
l'Allemagne fut entraînée, malgré
«le, dans la guerre européenne.
T.es milieux politiques et surtout
financiers ont 'mobilisé a cet effet,
non seulement la presse, mais aussi
toutes les organisations soi-disant
pacifistes qui ont .des attaches avea
des organisation; similaires dar
les pays alliés et neutres, Le but
poursuivi est d’obtenir la revision
de l’article du traité de Versaillles
qui tonstate solennellement la res-
ponsabilité de l'Allemagne et, par
ronséquent, l’engage à en suppor-
‘er les conséquences. La suppres-
sion de cette clause signifierait aux
yeux des Allemands Pannulation de

sance des premiers rapports sur
l’attentat de Sarajevo. Et deux,
trois jours après, le gouvernement
autrichien invitait, par un avis se-
cret, les grandes banques autri-
chiennes à retirer progressivement
de la -circulation la monnaie d’or !
L’organe des banques viennoises,
examinant la situation, créée par
l’attentat, n’'hésitait pas -à affirmer
que la soumission de la Serbie était
a geule issue de la cris, économi-
aM et financière dans laquelle se
débattait l’Autriche depuis l'an-

nexion de la Bosnie-Herzégovine
(1909). Avant même que les fu-
férailles de l'archiduc ait eu lieu

a Vienne, le chef d’etat-major de
l’armée autrichienne,
Conrad von Helzendorff, s'est ren-
du à Carlsbad, pour conférer pen-
dant trois jours avec son collègue,

le général;

qui a

publié, il y a deux ans, un liv |
‘fort documenté sur la question de
responsabilité, M. Konner, par sa
situation et ses relations de fa-
‘mille, était en mesure d'apprendre
{les combinaisons auxquelles se li-:
‘vraient les dirigeants autrichiens.:
Il affirme qu’à Vienne on envisa-
geait la nécessité d’une guerre con-
tre la Serbie dès 1906, à l'époque
où le comte Golouchowski, minis-
tre des affaires étrangères, sous
l'influence des agrariens austro-
hopgrois, a provoqué la guerre
douanière austro-serbe. Il dit, en
outre, qu’à la tête de cette politi-
que. se trouvaient le général Het-
zendorff et le comte Berchtold, et
qu’ils Yont poursuivie avec I'appro-
bation de ‘l’empereur François-Jo-
seph lui-même, Ils ont failli dé-
clancher la guerre en 1908, lors de
la proclamation de l’annexion de la
Bosnie et de l’Herzégovine, et, sur-
tout, en 1912, après la première
guerre balkanique et à propos de
la question de l’issue de la Serbie
sur la mer Adriatique. Comme
Vienne était sous la dépendance de
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Berlin et que l’Allemagne considé-
rait qu’elle n’était pas suffisam-
ment prête pour les éventualités
que l’agression de l’Autriche con-
tre la Serbie n'aurait pas manqué
de provoquer, la guerre a été suc-
cessivement ajournée. Mais, à par-
tir de 1914, l'Allemagne a pris ré-
solument son parti pour la guerre
imminente et a commencé ses pré-
paratifs dans ce but, et augmen-
tant ses effectifs et leurs arme-

ments.
D. TOMITCH

du metteur en pages, et force in- a

vulnérable, puisque si les mots ont
une responsabilité, les lettres n’en
ont pas.

“Ainsi se fait l’opinion Et
l'on peut dire sans paradoxe que
les vrais journaux d’opinion ne
sont pas les journaux qui publient
les meilleurs articles, mais ceux
qui manient avec le plus de virtuo-
sité l’art de la mise en page.

“Cet art n'est pas simple, il dis-
pose de claviers nombreux et de
nuances infinies … Un grand di-
recteur de journal a les réflexes et

le général Moltke, chef d’état-ma-
jor allemand. On doit convenir

qu’il s'agissait d’entretiens très

confidentiels et intéressant unique-

ment les deux empires, puisque le

représentant de l’armée italienne
n’y était pag convié.
Au lendemain des funérailles,

l'empereur Guillaume est parti à

Kiel, pour faire sa croisière an-

nuelle et l’empereur François-Jo-
seph est retourné à Ischl, laissant
à leurs états-majors le soin de nré-

parer les détails pour déclandier la

guerre, pendant que leurs diplo-
mates manoeuvraient, pour semer

l'engagement de payer les répara-

tions pour les dommages causés aux

Alliés.
*

Le confliteuropéen a eu pour
paint de départ, l’assassinat del’ar-
~hidue héritier - d’Autriche-Hongrie
ot de son épouse à Sarajevo, le 28
juin 1914. L’assassin 84 ses com-
nlices étaient des Bosnfaks, c’est-
à-dire-des propres sujets des Habs-
oourg. L'enquête autrichienne a
établi qu’ils ont séjourné quelque
temps À Belgrade eh ‘y ont fréquen-
té #es réunions publiques de l’Asso-

ExposMeEEE)
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“ation patriotique serbe ‘“Narodna
Ndbrana”’ (Défense nationale) dont
e rôle ressemblait à celui de la Li-
nie des Patriotes en France. Cette
“preuve” suffisait au gouverne-
mént autrichien pour accuser de
‘omplicité tous les membres de
-ette vaste organisation, demander
au’ils soient arrêtés et jugés var
jes juges autrichiens en territoire
serbe et que le gouvernement de
Pelgrade s'engage par avance à

faire exécuter leurs sentences. C'é-

‘ait la princirale exigeilce formulee

dans l'ultimatum autrichien et la
sule que le gouvernement serbe

ait refusé d'accenter, S'il y avait
“onsenti, les juges autrichiens.
une fois installés à Belgrade, au-
raient procédé à des arrestations
21 des condamnations en masse. au
ménris de la souveraineté de l'Etat
serbe. La conquête de 'a Serbie
par l’Autriche aurait été réalisée en

lait, en attendant de la fuire re-
ronnaître également en droit, à
j'axemple de la conquête des an-

ciegnes provinces turques de Bos-

rie et d’Herzégovine. Le nan

était hardi et naïf à la fois Il a

pu être conçu uniquement grâce à

cette conviction que la puissance

militaire de l'Allemagne effraye-

rait l’Entente et l’empêcherait d'é-

lever la moindre protestation par|

crainte de provoquer la guerre eu-

ropéenne.

La petite Serbie, quoique épui-

sée par les deux guerres balkani-

apes, 8 refusé de se soumettre a

l’ultimatum autrichien et a préféré

défendre son indépendance contre

lin ennemi aui était en pleine puis-

sance militaire et quinze fois supe-

rieur em nombre. Tout autre pays

jaloux de son indépendance en efit

fait autant, Supposons que des AI-|

saciens alent tué le kronprinz à

Strasbourg et qu’ils avaient séjonr-

né à Paris et fréquenté les réu-

nions publianes de la Ligue des Pa-

triotes ou P’Association des Al«a-

 
igne.

la confusion dans les capitales de

l’Entente.
Sous prétexte que c’était les va-

cances d’été, le comte de Berch-

told, alors ministre des affaires

étrangeres d’Autriche - Hongrie,

supprimait les réceptions diploma-
tiques habituelles. cherchant à

éviter ainsi les fréquents contacts

avec les ambassadeurs des puissan-

ces de l’Entente. Ses collabora-
teurs rassuraient les diplomaces
étrangers que le gouvernement au-

trichien attendait avec confiance
les résultats de l’enquête que pour-
suivait le gouvernement se-be sur

son territoire.
La période entre l’attertat de

Sarajevo et la remise de ‘’ultima-
tum ne fut troublée que par la
mort subite et qui restera myste-
rieuse de M. Hartwig, ministre ne
Russie à Belgrade, un grand un:
des Serbes, mort à la légation d’Au-
triche-Hongrie. au cours d’un dîner

intime. Je dis mystérieuse, car On
peut admettre qu’il y a eu assassi-
nat quand on sait que l’ambassa-
deur d'Allemagne à Petrograd, lors
de la déclarâtion de guerre et avan:
de partir, a eu soin de faire assas-
siner son vieux drogman, un Polo-
nais, sujet russe qui, aux dires de
\sa veuve, a refusé de suivre le per-
sonnel de l’ambassade en Allema-

Son corps a été découvert à
l’ambassade même.

Pendant que les. “iplomates
étrangers à Vienne étaient bernés
par des paroles rassurantes, le
comte Forgatch, ancien ministre
austro-hongrois à Belgrade, préna-
rait secrètement le texte de l'ulti-
matum, en collaboration étroite
avec l'ambassadeur d'Allemagne,
M. de Tchirsky. On le cachait si
habilement aux ambassadeu.s d'I-
talie et des puissances de l’Entente,
qu’ils l’ignoraient le jour même de
sa remise à Belgrade. M. Dumaine, clens Lorrains. Est-ce que le gou-

vernement français aurait accente

une telle coopération de la justice

allemande en :erritoire français? |

Ponc, l'assassinat de Sarajevo ne!

ponvait être invoqué ni par l’Au-

triche ni par l’Allemagne pour jus-

tifier leur agression contre la Ser-

bie st provoquer la guerre euro-

péenne Cependant, elles s’en sont

seyvies comme prétexte, ce qui éta-

blit nettement leur préméditation.

M OR O7

Que la guerre européenne ait été

préméditée par l’Autriche et par

l'Allemagne, cela ressort non seu-

lement de nombreux ‘aveux et té-

moignages d'hommes politiques -—

dont celui de M. Giolitti. ancien

président du conseil italien, est le

plus édifiant — mals QuUSs! et sur-

tont ‘une foule de faits inconces-

tables qui se sont produits avant et

après l'assassinat de Sarajevo.

Avantl'assassinat. l’Autriche avait

concentré sur pied de guerre une

armée de 300,000 hommes, en Bos-

pie, pour des soi-disant manoeu-;

vres Son arrivée fut précédée par|

des arrestations en Masse de tous

les notables patriotes serbes de

Bosnie. On prétendait que c’était

jes mesures de précautionqui e’im-

posaient pour éviter la moindre ma-

nifestation de protestation des Ser.

ses à l’occasion de la visite que

Parchiduc a eu a faire à Sarajevo.

Pendant que cette force armee se

préparait pour les manoeuvres en

Bosnie, une autre se cencentrait

jans la Hongrie méfidionale, tout

‘e lung du Danube. ;

En Serbie, on trouvait étranges

‘es, coficentrations de l'armée Lu-

.richienne sur les frontières nord

st ouest, Mais on croyais qu'il s’a-

rissait giraplement d’irapressiongier |

ies Soputations serbe, croate et «lo.

vène de Pnsnie, de Croatie et de

Hongrie méridionale, afin, de Jeur

faire Yenoncer à toute illusion de!

pouvoir se libérer du joug des

Habsbourg et de réunir à la gerbe

libératrice des Serbes de /icille

Serbie et de Macédoine. LL.

L’état - major autrichien était

donc résolu dès ce moment & cnga-

rer une action de g'ierre contre la

Serbië et à laquelle l’archiduc hé-

;quent,

ambassadeur de France, au cours
de sa visite, ce jour-là, chez l’ad-
joint du comte Berchtoid eux l’im-
pression que le gouvernement au-
trichitn était entré dans une voie
conciliante !
A Belgrade, on s’attendait si peu

à l'ultimatum que la plupart ues
ministres étalent en tournée éler-
torale, en vue des élections qui de
vaient avoir lieu’ M. Pachitch,
alors président du Conseil, se trou-
vait lui-mê-ñe dans son dénarte-
ment. Le chef d'état-major, le gé-
néra] Poutnik, qui est devenu dans
la suite le premier maréchal de
l’armée serbe. se trouvait en traite-
ment à la station thermale de Gle:-
chenberg, en Autriche, et de noum-
breux officiers supérieurs étaient
en Vacances; d'été.

Le comte Berchtold à dâ ehcisir
ce moment pour mettre dans l’im-
possibilité matérielle le gouverne-
ment serbe de se réunir et de pren-
dre dans 48 heures une décision
pour répondre à l’ultimatum au“ri-
chien sans pouvoir consuiter préa-
lublement les gouvernements de
] Entente.

L'amoassadeur russe, à Vienne
étai? intervenu et avait demande
de prolonger le délai de l'uit's:a-
tum pour permettre aux puissances
de trouver une solution pacifique
mais le gouvernement autrichien !a
refusa nettement. Cependant.
gouvernement serbe a trouvé le
moyen de répondre dans le délai
fixé, M. Pachitch est rentré à Be:-
grade le matin, et le soir même e:t

ie

allé remettre à la légation la re-,
ponse du gouvernement serbe au
baron Giesl. ministre d’Autriche-
Hongrie. Celui-ci avait déjà expé-
dié ses malles et archives de la !$-
gation depuis deux semaines et at-
tendait la réponse en costume de

voyage, Sans se donner même !a
peine dé la lire, il fe borna a dé-
clarer qu’il Jui fallait un bref do-
cument acceptant les conditions de

l’ultimatum, et que. par consé-
les relations diplomatiques

étaient désormais rompues. Un

quart d’heure après, il était déjà
‘à la gare avec tout son personnel
et partait en Hongrie.

Tels sont les fait: Ils établis-
sent que l’Autriche, s'appuyant sur
l’Allemagne, était résolue à écra-

l’indépendance de la Serbie

LES ILLUSIONS
TYPOGRAPHIQUES

DANS LA PRESSE
Dans sa livraison de juillet, la!

“Revue des Lectures” a reproduit
un article de M. Lucien Romier,
paru dans “L’Opinion” sur l’adres-
se avec laquelle certains journaux,
par la simple disposition typogra-
phique des titres et des sous-titres,
savent mettre en vedotte les évé-
nements.

Cet article de Romier est à lire
en entier. TV. met en saisissante
lumiére un fait d’ordre psychologi-
que qui se reproduit chaque fois
que le-courrier nous apporte un:
journal quelconque. Très souvent
les tendancees d’un journal se ma-
nifestent plus par la mise en page
de la matière que par les articles
de rédaction eux-mêmes. Nous ci-
tons au plus tôt M. Lucien Romier:

“Le grand, l’immense change-
ment qui s’est accompli dans la
conduite de l’oni‘ion publinue de-
puis vingt ans. c’est que l’opinior.
ne se fait plus par la réflexion. elle

  
se fait par les yeux. Autrement
dit. l'opinion commune apprécie
l’importance des événements. ou,
pour mieux dire, leur grosseur. non
plus d’après la démonstration plus
ou moins persuasive que peut en
faire un écrivain ou un journaliste,
mais d’après la mise en page et la
composition typographique.

“Et c'est si vrai que deux lec-
teurs lisant sévarément la même
nouvelle dans deux journaux dis-
'tincts, réagiront d'une manière:
tout à fait différente à l'égard de:
[cette nouvelle, si Fun de ces iour-
inaux ‘l’a monté> en épingle”. atl
l’autre insérée sou: une ruhrique
quelconque. ,

“Or, la chose équivaut pratique-|
ment à une démonstration “TeTec |

  
i

te, non pas sans doute pour le lec-
teur très attentif, mais pour la
foule. L'esprit hatif s’insurgera|
plus ou moins contre les raisonme-:
ments ou les tendances d’un arti-!
cle. Il ne saurait s’insurger contre |
la présentation Jun fat brutal |
Iprésentation qui lui semble décou-
ler de la quantité intrinsèque du]
fait.
i ~que la tynagraphie ob-
tient A des résvltate psvehnlnei-
iques que n’obtiendra jameis l’ima-
ge nu 'a photographie. Car ia tv.
‘pographie. outre au'elle fournit la
synthèse d'un événement dont l'i-
‘mage n'est qu’un fragment mort.
‘comportz. par Ja seule grosseur o"!
disnosition dez lettres, un jurement;
à la fois sur la portée historiane et)
sur les conséquence= de cet événe-|
ment.

‘Supposez cue demain Cons“an-
tinople soit détruite par vs incen-
die. Te fait massera dans une
“nouvelle en trois lignes’, sans at-
tirer l'attention de plus d'un mil-
lier de personnes. Vous pouvez
donner une photogranhie de l’in-
cendie et obtenir un peu plus d’é-
motion. Mais il suffira qu’un grand
journal publie en lettres majuseu-

 

 

les, sur trois colonnes de sa pre-
mière page, les mots : ‘Une capi-
tale du monde anéantie” pour que

le plus h'mble des concierges, igno-

rant zi Constantinonle est en Tur-

oie ou en Chine. ait le coeur ser-

ré.
“Terrible force entre les mains

 

47 ans de rhumatisme. Mr.
1L. P. Nelson, de Humbold.
Sask., écrit: “Une chose que
je peux affirmer est’ que le
Novorc du Dr. Pierre est bon
contre les rhumatismes. J’en
ai souffert pendant quarante-
sept ans mais j'en suis main-
itenant complètement guéri et
‘me sens comme une différen-
Ite personne.” Si vous souffrez
‘de rhumatisme essavez ce cé-
-lèbre remède végétal. Il est
procuré directement par le
Dr. Peter Fahrnev & Sons

les manies d'un harmoniste”

vous en tirerez par un haikai

 

IMONTY, DURANLEAU,EN PASSANT .
LES HAKAI ROSS & ANGERS

AVOCATS

Connaissez-vous les haïkaï? !
Notre camarade Léon Treich,‘
dans son merveilleux ‘‘Alma-! Téléphone Main 295
nach”, nous apprend que ce! :
sont de petits poèmes japo-|
nais en trois vers; mais avec
trois vers, les Nippons tracent;

un tableau symbolique, éve-| 30 RUE ST-JACQUES, Ch. 42
quant un paysage, résument, MONTREAL.
un petit roman. Il y a des haïel = =
kai qui sont simplement ex-, Tél. Main 1183
quis; en trois traits un sujet;
est campé! La mode en esti Théodule Rhéaume,c.r.M.P.
venue chez rous, et les jeu-'

1e . AVOC
nes littérateurs s’exercent à AT et PROCUREUR

cet art délicat, qui a en outre Chambre 63, édifice La Sauvegarde
une utilité précieuse: quand 92 rue Notre-Dame Est
une salonnière vous imposera =
le suppliee de ljalbum, vous, NOTAIRES !

- JOSEPH L. GIROUARD |
NOTAIRE ;

 
80 S5T-JACQUES |

TELEPHONE MAIN 140 |
  

L. Conrad Pelletier, c.r.
AVOCAT

ancien Batonnier

 

Ras. Melrose 224

 

sensationnel; essayez, c’est
très facile à réussir.
En voici quelques modèles |

empruntés à la littérature 35 RUE ST-JACQUES :
nipponne: Tél. Main 5030
 PAYSAGE D'AUTOMNE |

Lez hirondelles vont partir sans Té‘éphone MAIN 4018pen P. E. BLONDINLe ciel. est vide comme une pensée,
Et les n'ages ont perdu leur ponc-

tuacrion ! NOTAIRE

REGRETS,

Ma bien-aimée a mis la main -ur  Edifice “Montreal Light “Heat”
mon front ! ’

Ou la femme a passé, ; : 83 CRAIG OUEST

Les cheveux ne rendussent plus! y

RETOUR, + . DOCTEURS

Je su:s rentré chez moi après un

 

 

voyage ; ; | Téléphone Est 7580.
TH n’y avait plus ni femme, ni mo2- i

bles ! ! T a
Je pleure mes meubles . . n ï FEW :

ATT A i s 8 La
L’AUMONE. |

Le mendiant furieux me era: Ex-éiève des Hôpitaux de Paris,

“Vons, ne me donnez qu'un Londres et New-York
sou!’

Pendant quatre ans dans les Hô-Et il me jette la pièce à la rTimnre.; . I
J piece a ‘pitaux Nilitaæires en France et en

Maintenant je suis plus riche d'unou Angleterre. Spécialiste en mala.
SOM dies sexuelles, maladies de la peau

AVFU. ‘et maledies vénériennes,

HEURES DE BUREAU: '

10 heures À. M. à 8 beures P. M.

460 RUE ST-DENIS,
Coin Sherorooke,

Dans le j+"d'n de mnn âme. il v a.
un coin abardonné

Où se trouve un nuits très profond
Et ça sent le cadavre!

PRUDENCE.

(‘ache ton avwent et tes bijoux !
Cache ta femme!
Ton ami vient d'entrer !

Montréal.

ARCHITECTES
 

Tel, Main 2287 Kes, Kockiand 34)
Les haïkaï que nous citons

sont d’un grand poète nippon. J. E. C. DAOUST
Shigetokou, qui vécut à la fin

r » a. . A I ~

du XVIlle siècle, er laissa KCHITECTE
vingt-cinq livres de poésiesi Diplôme de l'A. A. P. G.
très estimées. D'après ces mo-
dèles, vous pouvez écrire des.
déclarations ou des pam-:
phlets:

successeur de

GAUTHIER & DAOUST

180, RUE SAINT-JACQUES

Mon amie, vous me trouvez laid * MONTREAL

Regardez mieux, car l’âme

C’est re que j'ai de mieux dans
figure !

la|

 

Bigonesse & Bigonesse
Exercez-vous a ce petit jeu, | ARCHITECTES |

et perfectionnez-vous: vous|Spécialité — Maisons de rapport.

 en arriverez à dire beaucoup 182, Rue Ste-Catherine Est |!
de choses en peu de mots, et Tél. Est 6752 - - - MONTREAL

vous aurez réduit le poèmeer Sms

L. CARTAprose à sa plus simple expres.|

D.D, ARCHITECTURE
sion. Un grand chocolatier a’

Entrepreneur général
renoncé aux distiques pour ses

papillottes; il était las de
CONSTRUCTIONS DE TOUT

GENRE
mettre entre deux pastilles.

- 42, rue du Collège, Ville St-Laurent
des vers tels que ceux-ci:

Le fard de la Beauté, Clémence, - Tél. Ville St-Laurent 134
C'est le rouge au front de l’inno-

i
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LE MEILLEUR GIN
Fabriqué à Berthierville, Qué. sous fa
surveillance du Gouverneme
tectifié quatre fois et vieilli en entrepôt.

TRUIS GRANDEURS LE FLACUNS: a

Gros 42 Onces - Prix $3.80 A
Mcyens 26 ¢ ao ¢ 2.55 g
Petits 10 © o « 110974

4

(PAT
GT €

still
_—_ 6

The Melchers Gin and Spirits di
Limited - Montréal

| Demondez-la~ j
Elle

25%
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Seule une biere de qua-
lité peut posséder cette
couleur d’ambre clair. 8
cette ‘‘mousse cre-
meuse,’ cette saveur §
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L’AGENT PRINCIPAL

de notre EXISTENCE

Vous n’êtes jamais trop PRU-

DENT pour votre Vue.

L’ORGANE le plus

SENSIBLE, le plus
PRECIEUX.

Le PRIX de vos

rantie.

TAIT-FAVREA
LIMITEE

L. FAVREAU, Opticien,
tométriste, Spécialiste

 

197 Ste-Catherine Est
TEL. EST 7377

VERRES

comprend L'EXAMEN SCIEN-

TIFIQUE de vos YEUX, $3.00

à $9.00 complet, avec ine ga

Op-

 

1

Dorval Jockey Club
REUNION D'AUTOMNE

du vendredi 5 sept. au vendredi 12 sept.
Programme de courses des plus attrayant

: Participation assurée des meilleures écuries du
Circuit Canadien et d’un grand nombre d’écuries ce

M l’État Américain.

| TRAINS SPECIAUX
U De la gare Windsor (C.P.R.) au champs de cour

At ses a Dorval, a 1.20 et 1.50 P.M. (heure avancée) tou
les jours. Le samedi, train supplémentaire à 2.05
P.M.(heure avancée).

 

(heure avancée  Première course a 2.45 p.m.

Prix d’entrée, $2.00 (taxe comprise)
  
     

  po

 

CONNAISSEZ-VOUS

LE CHOCOLAT

MARTOUGIN

 

 

2) La Mutuole de Moniréa

 

 

cence! 7 i
Mein 1238. Chambre 605

R. BURELLE

 

Désormais il n’insérera que,

des haïkaï: il a même institué;

    
 

PYO

 

 

VOUS OFFRE DES GARANTIES ABSOLUE

 

 
 

  

foment.Sil'attentat"nes'était pour se frayerle chamin de laPaWashington Blvd.jun Comojerre VEBER. Liquidateur——Comptable — pour — i ET VOUS FAIT FAIRE 35 P. C. D’'ECCNOM:!.

PasDrjconqueauraisété,provoqué réussi Sans déclancher faguerre:
71A ST-JACQUES, Montréal Pyorrhée, Gerbranlementood SUR VOS PRIMES.

onEnEnCEns| J FEREERETE pemannez à voir nos srserauns.
belliquensesde souhaits hôtel promise LSmeamare,carlot= Etampes en caoutchouc En ventepartout 50c. ; NOUS N’AVONS PAS D'AGEN:

pikeraneobinnC2 Contre fa Concurrence 4 PERSce
lendemaindeHaohaind une |geait les peusles opprimés d'Autri-| = A. DEROME ET Cie | Pyo Mfg. Co. Regd. La Cis d'Assurance Mutuelle de Montreal
compagne enence proprelibération, sauraient pas, Cu TES (Tétéphéne:Main4675 Montres À Représentant : 17 rue ” CONTRE LE FEU
“Nord Deutsche Allgemeine Ze) manqué, deprovoquer paguerre N'oubliez pas que c’est surtout en temps de . — St-Paul Est, Montréal

tung”de Berlins ohspss contreA EStions Denutoup crise que le commerçant qui lutte doit pen- PHARMACIES MODELES—— Edifice “LA SAUVEGARDE", MONTREAL

l'affaire austrosserbe ConinedelimportaitàPAinane Brake: eer a la publicité pour se défendre contre la GOYER | TELEPHONE: MAIN 6955.
coûte

. !

 

 

quer la Russiv, que coute,

avant 1917. date fixée pour I'ache-
 

vant rester localisée et que toute |

vant emtion d’une autre puissance concurrence et forcer la vente en stimulant
interven: i part

 

DINER DANSE et au
184-186 rue Ste-Catherine Est |
   

 

 

it pour conséquence d’aggra-|vement de son armement, D’ail- les besoins.
; !

aa Pavation en Europe. Lelieurs. comment pourrait-on oxpli- 5 . 2 ; Tél. Est 4940-4275 S A V 0 Y : mm

Sete Tisza, alors président Gu[quer autrement que, bien avant la Si vous voulez avoir une publicité réelle- i
Tél, Est 3268-4698

MONTREAL.
Restaurant Franco-Îtalien

DOMINION Square, Montréal.

COUVERT GRATUIT.
Conseil hongrois, dans l’oraison {u- remise de l’ultimatum. une série

nèbre qu’il avait prononcée av Par- d’accords secrets fut conclue par

lement de Budapest, a cru devoir ces deux puissances avec Ferdinand

même préciser les conditions du'de Bulgarie, pour le partage éven-

châtiment qu’il fallait infliger à la!tuel de la Serbie, avec la Turquie.

Serbie en l’obligeant de signer sa garantissant réciproquement la sé-

à monarchie des!curité de leursintégrités territoria-

ment agissante, qui “vende”, faites de la

publicité dans

LE MATIN

LES BELLES FOURRURESÈ

| Nos nouvelles séries contiennent les modèles le: plis 2d
et les plus distingués, depuis la grac'euse novite c1aVAÏo en +.
jusqu’au luxueux tour de cou en renard on en visu,

   Dr. Philippe Panneton 
OCULISTE et AURISTE |

Ex-assistant, Fondation Ophtalmo- |
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| 700 rue Ste-Catherine Est
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soumission à la j ¢ ; ; CHANGEMENT D'ADR

Habsbourg au pied de Kopaonik. Po et reconnaissant lasphère 4 in- logique Rotschild. — Ex-assistant! ESSE EMMAGASINAGE DES FOURRE:

Or. Kopaonik se trouve en Serbie.| fluence turgue sur tous les pay: bénévole, Hôpital Boucicault, — Le Dr WILSON-PREVOST, du ;

à 70 kilomètres au sud de Belara- Adin et d'Afrique habités par des UN JOURNAL QUI EST LU PAR | Exmédecin consultant, Hôpital Wyoming Apartment, New-York, ail] ¢ La maison se charge de l'entretien st d- "1 covers

i noins de eu-|Musulmans; et, ei, &vec le rai Loui is — : | . Là ’ ourrures qui lui sont confides nav ea Tents

de! Arnevernements autrichien Constantin de Grèce, s’Eñsurant de TOUS CEUX QUI SAVENT LIRE. 3 anima Moreno = transféré son domicile à | 3 o ' ; , se > ; 1 :

Tesmand ont défini leur attitude laa neutralité bienveillaato en cas as rançaise phtalmolo 28 Ave d’Iena Paris (xvi ) CHAS. DESJARDINS REE Là _

e i ê voir ’ ai
* : 1e gti GL {Ev Tm

Serbie, sans méme avoir de guerre que l'Autricte Angage:ai.
ve 9 pd WUT SANIT

contre pe de prendre connais-|contre la Serbie HTTTELLEREERbre .400 ST-DENIS Tél Est 9290 Téléphone; PASSY 12.87 | - hn an ;



 

M. Caron se vante des sommes d'argent vo-

tées pour l’agriculture Malheureusement ces de-
niers publics .profitent plus aux favoris ..qu’aux

cultivateurs. La pépinière de Deschambault a |
coûté $76,000 en 1923, et l'entretien de son garoge

seul, $25,000. La fameuse ferme de Belvédère,
Qui coût cher à la province, appartient au sous-
ministre de l’agriculture, l’avocat J.-Antonio Gre-

nier, qui la loue à un autre employé du ministère

de l’agriculture, M. Jos. Barbeau ; et le ministre

de l'agriculture achète ses oeufs et ses volailles de

cette ferme pour les distribuer dans les éceles élé-

mentaires aux frais de la province. Le ministre
| de l’agriculture a des bureaux sur la Grande Allée

à Québec, et il les loue d’un M. Larochelle, beau-

père de M. Paul Caron, fils du ministre de I'agri-

culture et employé au ministère de l'agriculture.

Que d'autres exemples de favoritiome il est facile

de citer !
(M. Jos. Dufresne, 31 août 1924,

* à Saint-Gabriel-de-Brandon.)    

 

QUE PENSEZ-VOUS DU SOLEIL?
L’organe libéral reproduit dans son numéro

« de lundi une dépêche expédiée le 23 juillet par
} M. Lavergne à Sir Eugène Fiset lui offrant ses
Ÿ services au cas où il poserait sa candidature.
i Le “Soleil” pour ne pas rompre avec ses ha-

, bitudes commet la rare indélicatesse de ne faire
} aucune allusion à une communication subsé-

| quente. que M.Lavergne transmit au général,

\celle-Iàendate du 5 août, après le choix de la
convention libérale du 29 juillet.

hs Dans cette lettre, M. Lavergne exprime son

‘ regret de voir le général accepter d'être le
| porte-drapeau , du gouvernement et déclare

| qu’ilavait conmipris par leurs conversations an-
| térieures qu’il serait candidat libéral indépen-
|dant; au lieud’être celui du ministère King.
2 Le. “Soleil” pourrait demander cette lettre
au docteur-général et la publier in extenso dans
un de ses prochains numéros.

“* Il rachèterait ainsi quelque peu la saleté ad-
difionnelle dont il vient de se rendre coupable.

P+-- Mais il-n'en fera rien. Il croit que des men-
‘’songés,,il reste toujours quelque chose et se
} conduiten-conséquence.
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I OU_.SONT - ILS, VOS
=<——@ELTIVATEURS MODELES?     

  

x
iY Les fermes de démonstration doivent être

mieux que les endroits à pique-niques agricoles de

Monsieur Caron, et les écoles d'agriculturedoivent

former non seulement des bacheliers* mais surtout

f des cultivateurs modèles. A la dernière session,

M. Sauvé a demandé à M. Caror de nommer des

élèves qui, après être sortis des écoles d'agricul-

ture, étaient devenus des cultivateurs modèles. .M.

Caronn'a pas pu répondre .M, Hamel député de

Porinenf, wfnt à la rescousse et déclara que M.

Alphonse Matte, de Neuville, après unçoyrs à Ste-

Anne-de-la-Pocatière, .avait augmentésTés revenus

de la !erme. de son père, de $1,500 par annnde.

Informations prises, nous avons découVert qu'e ce

cultviateur, excellent du, reste, p’avait jamais fait

ds cours à Ste-Anne-de-la-Pocatière } Voilà cm-

ment le régime actuel trempe le peuple de cette
province !
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    (M. Jos. Dufresne, 31 août 1924,

- ~ -- à Saint-Gabriel-de-Brandon.)   
    

   

“ COMMENTAIRES DE JOURNAUX
: ONTARIENS
mr

 

= -—Æoncernant l'élection partielle dans Saint-Agtoing
“et dans Rimouski, l’“Ottawa Journa}"” dit que lif maj
rité libérale, dans Saint Antoine, fug de- 3,700 esISA,
tandis qu’elle est tombée à 1,000 hier. .La majorite dims
Rimouski, en 1921, fut de 5,000 contre environ Z
“hier. .Les libéraux parleront beaucoup de cette vict/tre
ministérielte; éivil, mais elle n’a pas Une grande sigpale

ficatiop....
768 Le ‘feronte Globe” dit que le résultag dans me
mouski était prévu, mais que celui de StAntoine a
surpredbdre beaucoup les conservateurs, :

Le “Toronto Mail and Empire” dit due le résultat
de l'élection. dans Saint-Antoine a été défavorable à M.
Birks- parce qu'un grand nombre d'électeurs sont encore
à la campagne, et aussi”parce que les conservateurs ont
pris trép de temps pour désigner leur candidat, Le
parti conservateur, dit-il en terminant, parce qu'il est
le conservateur d’une politique nationale, doit constater
la nécessité d'une grande campagne d'éducation afin de
préparer l'opinion publique, pour qu'elle favorise cette
politique à la prochaine élection générale.

epi)

LESFLEURS DU NEPOTISME

 

    
Les libéraux se scandalisaient dansl’op-

position parce que le ministre de l’Agri-
‘ culture et tous ses employés avaient dé-

pensé pour frais de voyages $7,676 en qua-

tre ans. Cependant, le nom de M. Arthur
Paquet, comptable au ministère de l’Agri-

culture, apparaît dans les Comptes publics
de 1923 pour la somme de $7,589; le nom

du lieutenant Jean Lanctôt, fils de l’assis-
tant-procureur-général pour $8,085 et le

{| nom de M. Hugh Lanctôt, autre fils de M.
| Charles Lanctét, pour $3,770.

(M. J. Allan Bray, 31 août 1924, à St-
Gabriel-dé-Brandon.)
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“a. 6 9 ’ta LE “SOLEIL” A L’OUVRAGE
IT -

Le “Soleil” affirme que M. Bourassa ‘en est venu
À commettre les hérésies les plus patentes”. Rien que
cela ! En attendant que des théologiens plus autorisés
avertissent de ses erreurs le directeur du ‘Devoir’, —
ce qui n’a pas encore été fait — notons que le “Soleil”,
Jui, ed propos méme de ce discours de Sherbrooke ou
M Bourassa aurait si lamentablement erré, publie une
non-vérité d’une épaisseur et d’une densité telles qu’elle
pourrait être tranchée au couteau.

I! affirme que le compte rendu du djscours pro-
noncé par M. Bourassa à Sherbrooke “a été préparé par
un rédacteur du ‘Devoir’, qui a avoué à son entourage
son embarras d’avoir à rapporter une élucubration aussi
ridicule et aussi malséante.”

Toute. cette histoire d'aveux et d’embarras est de
pure invention. Nous; demandons tranquillement qu’on
produise le témoin qui, face découverte, voudra prendre
à son ceziptél’assértion. ‘….…=. = :
. Après cela, nous pourrons. causer d'aytre chose.
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UJRS DE MACNAB

EEMALGAMEDI, 6 SEPTEMBRE 1924
 

 

Quoted from by Ms. Bell in St. Anthony's Hall,

Montreal, Sept. lot, 1924,

 

Mr. Hushion has just said,
perows and the country will be
say with equal appropriateness,
perous,an then they can go to the Barbadoes for the
winter,” or somewhere equally attractive and agreeable.
One is just as apposite, under present conditions, as the

er.

I ran across a real estate man the other day who
said to me, “I see the Prince of Wales is coming”; and
then he added, “Why don’t you build yourself a house,
Mr. Mocnad ? ”

Both these suggestions were pleasant
the didn’tget one anywhere, Unfortunately I am com-
pelled to live in an apartment house. ‘

When anyone launches at you such “prosperous”
and pleasant political talk at the present juncture, iny
friends; when the promise of prosperity is based on the
capacity of Mr. King to deliver the goods — in a year —
a very good rejoinder, it seems to me, would be, “All
right. I'll sell my share of it to you right off. You
can cash in en it at the end of the year, and keep all
nf the profit. Make me an offer now. I need the
money.”

. I recall a story, told by a friend, who went cam-
paigning with the late lamented Andrew Broder in
Dundas County, Ontario. Mr. Broder was a level-headed
farmer, known as the Abe Lincoln of the House of
Commons, and an honest man. So honest was he that
once, having failed in business, he ‘paid all his debts
in time — and it took a long time — with interest. He
was a Conservative !

Well, the issue in that election was protection,
which then, us now, also smacks of honesty and Con-
servatism. His opponent was a political theorist, some-
what like Mr. King’s Progressive allies, — a Patron of
Industry — a sort of hybrid Free Trader, disguised as
a Farmer champion, for the purpose of deceiving credu-
lous Conservatives, Mr. Broder’s opponent was willing
to drop his good Canadian bone for a Yankee shadow.
He was very profuse in promises of what he would de,
and loud-voiced in making these promises.

It did not take Mr. Broder long to get in touch with
his audience, and, in.farmer fashion, he disposed of his
opponent by likening him to a steer, after which a
young calf persisted in running, instead of going into
the enclosure where the calf’s mother was. As Mr.
Broder put it, the farmer yelled after the calf : — “Well,
run after ‘that critter, goldarnye ; you'll find out the
difference at meal-time.”

Now, that may sound like a joke, but it isn’t when
you come to think it over.

» * Ld

“Make the people pros-
rosperous.” He might
‘Make the people pros-

enough, but

If some of the agvocates of the prospective bencfits
of Free Trade, who seek to disguise the situation as it
is, would put their tongue in a sling instead of in their
cheek — if they would let the facts speak instead, so
many of our people would not be deceived. Now I
propose to give some facts. 10°

Fact No. 1. 1 give this on the authority of Mr.
Méighen. :

I sometimes think that Mr. Meighen —if I may
say so at this point — devotes too much time in his
excellent speeches to refutation of the statements of
Mr. Mackenzie King in detail. The Opposition leader,
n all honesty and sincerity, carries about with him this
and that official document for the purpose of empha-
sizing his refutations. But those who know the two
men’s records — and these are pretty well recognized

bynow from Sydneyto Vancouver —— will accept the

mere word-of the leader of Opposition. The matter he

utters and the manner of its utterance carry convic-
tion. "And why not ? He apeaks the truth. Let anyone

go through Hansard, from the time of Mr. Meighen’s

entry into Parliament, until now. When had he to re-

tract. a statement of fact ? Never. His platform utter-

ances, as well, escape challenge in that respect in tne

most reputable of the Liberal newspapers. The excep-

tion is a so-called liberal paper in Montreal, the inspi-

ration and methods of which are of a peculiar kind, as

we see in .the present campaign. It has not reported

Mr. Meighen’s speeches, It has not given his actual

words, Its editorial utterance Friday, August 29th, was

a sample of its distortions. They have called forth a

merited denial by Mr. Meighen in the Gazetteof today.

Such mendacity is rare, however. It, however, is in

keeping with the mischievous racial cries raised in St.

Antoine by platform. speakers... We all know that Mr.

Birks would never stoop to such methods, even if they
meant victory for him. He prefers aclean win. He

deserves it,

&, x kK x

One hss only to hear Mr. Meighen speak to realize

that he is a master of fact and an inexorable logician.

His reasonings are based on a solid sub-structure. The

Toronto Globe, for instance, may deprecate the timeli-

ness of Mr. Meighen’s resentation of fact, in respect

to the deplorable condition into which Canada has

fallen. But it cannot dodge the truth of what he says.

But Mr. Meighen persists on the principle that when a

house is on fire the fireman should be summoned. You,

gentlemen, are the firemen, ;

How is it with Mr. King? Let us see. There is

the Ottawa platform of 1919, with its menacing list of

free entries into Canada. Mr. King abandoned this

lanlemn dictum of his perty in the elections of 1921.

tan was substituted Tariff for Revenue. We have

ver heard of that since. Power reached, it wag the
aiding tariff. That budget enactment, so said its

author, was to reduce our capital debt, at an inoppor-

tant time, as I think. For money was cheap — cheaper

n the taxes imposed upo. the people of Canada, when

2 expense of collection is considered. Canage60 to

put it, was going up-grade. It was the time # TOW

money instead of adding to the load. We had the se-

surity for re-payment, and we needed the mokñey te put

in oar business. But instead it was taken &ut of. our

business. Then the Robb tariff came —which, Hr.

King declares, stands for Freer Trade, delitwrately re-

placing the tariff stability, announced by Mr, itn,

and approved by the representatives of Queb

Mr. King, I assert and the record showy has al-

lowed opportunism to govern him in all of these circum-

stances. Mr. Meighen, on the other hand, flew the flag

of adequate protection, all through the piece. All over

the country, from ocean to ocean, And with good rea-

gon. He had the example of Sir John Macdonald, of

Sir Wilfrid Laurier, of Mr. Fielding in 1897, Yf the

United States Congress, representing a great ‘people,

more recently, — of every country in the world, whose

native industries have thus given the people ofthese

countrfes the home markets and the money of their own

people for their own upbuilding. France, for instance.

There foreign goods, designed to replace the domestic

product, have been barred, It is and wag the same in

Germany. So Germany grew great.
Mr. King says the national debt has ceased to pile

up. But the taxes are piling up. Their expenditure is

reckless, That is the worst sort of a national debt. Mr,

Meighen clearly shows that it was our inevitable and

inescapable task, in all honour, to add to capital expen-

diture Aer the war, so that the returned men might

rovided for.properly be p he now has a surplus. Mr.Mr. King declares
Meighen rightly denies this. He proves the King state-

to be not so.
er, King has abandoned his various platforms, ]

repeat, at the behest of opportunism, in order to retain

office. Mr. Meighen will not suffer compromise in re-

gard to the principles and precepts of. his perty, in order

to gain office. .If Mr. King ‘is a shuffler, Mr. Meighen
is anything but that.

But let us get the facts, or some of“them, as they

anada’s position: today :-— 2,

affect x 1? There are a thousand factories in

Canada closed at the present, due to the'lack of markets.

Think of the consequent unemployment. Mr. Meighen

says he has the list. I believe him. Yes, he has the
list. And he can roduce it. He offers it to the scru-

iny of The Herald ‘editor. ‘
Gay Fact No. 2. — In Inverness and Cape Breton Coun-

ties, Nova Scotia, as an instance, there are thousands of

coal and steel workers in fdleness. In Inverness they

are on the verge of starvation, subsisting on aid from

neighbours and charitable communities
Fact No. 3. — There is a lessened demand for sea food

from the Maritime Provinces in Upper Canada and else-
where. This condition has converted the fishing fleet

of Nova Seotla,in considerable part, into rum runners,

iracy has been revived.
andpi Ne. 4. — The expert workmen of the car facto-

ries and many other factories in Nova Scotia have

largely gone to the New England States for industrial
employment,

Facts 2, 3 and 4 directly affect Montreal, for

Montreal hap a large and natural market in the Mari-

time Provinces.
Fact No. 6. — The boot and shoe industry of Que-

bec and Ontario is severely ait. The textile industry

ja curtailed. Implements of agriculture are not cheaper,

though many factories making them" have been closed.

These. three citations affect’ many--thopsands of work-
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Fact No. 6. — Despite al? denials, We know that
some three hundred thousand people have gone to the
United States from Canada, since Mr. King came into
‘office, two hundred thousands of them in the past year.
The official figures from Washington published in to-
day’s papers prove thai, Of what avail are The Her-
ald’s denials ?

Fact No. 7. — The boasted increase in the export
trade of Canada, the figures of which have just been
published in The Herald, in a vain effort to offset Mr.
Meighen’s indictment of the King Government, are large-
ly made up, as the official detailed statement will show,
of Canadian raw material — of lumber, gypsum, asbes-
tos, pulpwood, nickel matte. Then there is the Canadian
wheat exported, to bring up the American flour product
to a higher standard, so that it shall compete with that
made from Canadian wheat, the finest in the world.
What avails the exportation of our farm products when
they are in value offset by large quantities of American
farm produce coming into Canada? What is the use
of that kind of export trade ? What is the value of the
figures quoted in connection with it ? They have no
value. They are a condemnation of the King policy in
international trade.

These raw materials should be manufactured in
Canada. Then they should be exported in their fin-
ished state. If that. were done, there would not be so
many idle men in Canada.

Fact No. 8. — Do you know, my friends, that some
seventy-five thousand, or eighty thousand, of our re-
turned soldiers have gone across the border? 1 state
this on competent authority, They have gone to seek
work. Mr. King could not give it to them. Think of
that. There are many thousands of pension or allow-
ance cheques going out from Ottawa across the line each
month to these men, — your money, my friends, going
through this channel into the pockets of American shop
keepers and landlords. Think of it, I repeat, as an eco-
nomic loss, as a loss irreparable, in Canadian manhood.
I am similarly informed, on good authority, that a parade
of Canadian returned men in Boston and Detroit could
be more easily brought about, and would be greater in
numbers, than such a parade in Montreal and Toronto.

Do you think these men love the United States
more than Canada, after fighting for its preservation 7
Who may question the proposition that Canada was pre-
served from foreign spoliation ? Listen to this, my
friends. At Tusket, Nova Scotia, the other day, Cap-
tain Jack Cahan, a son of Mr. C. H. Cahan, K.C., of
Montreal, in unveiling a monument to the fighting men
of that place, from which one hundred per cent of the
fighting population went to the war, some of whom
died in battle, — I say, Capt. Cahan made the declara-
tion that after the war was over, there were revealed,
fin the German plans for world domination, some things
directly affecting Canada. These plans included the
taking over of our easternmost province, which controls
the northern ocean approaches to this continent. Capt.!
Cahan stated the facts. This was part of the German
plans. But, the Germans were defeated. In that work
our men aided the accomplishment. And now over three
score thousand of men are forced to flee from Canada
to American territory for work, for subsistence.

And why ? I say it is largely because Mr. King,
whose own war record is in doubt, is destroying our
industrialism, so that he might keep himself in power
by promising Freer Trade, and thus successfully gain
the voting strength of the Progressives.

These are but a few sample facts. They cannot be
refuted. How do you like them ? The list could be

mistaken o ponents enoûgh material for consideration,
and, no doubt, denials of The Herald order,
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Mr King tells us that prosperity is near — about
half a mile off as the crow flies, to put it in that fashion.
But we are not crows. We have to walk, And the King
prosperity road, as you wil! find, is a mighty crooked
one. There are, what we call in French, “détours” to
be negotiated in Mr. King’s remarkable process of what
he calle “basic enablement” for the workmen of this
country. If Mr. King does not fly, neither does he walk.
He rides at your expense in a Rolls-Royce automobile
in the highways, and in a private car on the railways.
The public accounts show that. Prosperity in a year,
says Mr. King. You will find a difference in the politi-
cal time of Mr. King and the kind of time the Birks’
clock keeps, my friends.

If there was a breach-of-promise clause in the Elee-
tion Act or the Canadian political code, I would nct
care to be in the shoes of Mr, King. The alimony, or
damages — or whatever you call it — would .then eat
upAll of his $15,000 or $20,000 per year, with the not
inconsiderable perquisites additional thrown in. Is Le
worth it? I say he is not.

We want more facts, and fewer of the bedtime
stories, told to put us up to sleep when we should be up
and doing, Doing what ? Preparing to vote for Pro-
tection — and working for it.

Mr. King's theories are propounded with all seem-
ingearnestness on his part and that of his followers,
mostly beneficiaries in office. The people, however,do
not seem to gain any profit from them. Freer Trade,
sc far, has not proved to be the excellent thing it is
claimed.

The policy now needed is one by which the idle
will have work and make a living. Protection has
brought about that in the past. Why shall it not bring
it about in the future ?

Mr. King promises to pay. But when he gets your
votes, gentlemen, — what then ? If anything happens,
and plenty hag happened since he came into power, — if
it so happens that his theorizing about “basic enable-
ment” ys ashe calls it, does not materialize into a condi-
tion of-fulfilment, — any amount of assurance on his
part, faith on your part, will not dispose of the
bailiff and the red flag, nor of the tax collector calling
for water rates, nor are matters made right with the
grocer, the baker, the milkman.
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Mr. King has failed in his promises in the past.
They are responsible for your present problems.

Mr. King has failed because he abandoned the Mac-
donald-Laurier-Fielding tariff. You all know that ; if
you do not, Mr. Mitchell does. Mr. Herbert Marler does.
Mr. McCrea of Sherbrooke does. Mr. Euler of Waterloo
does. Mr. Raymond of Brant does — and Mr. Meighen
does. The Macdonald-Laurier-Fielding tariff was, so to
put it, the meal ticket of the masses. Mr. Meighen seeks
to distribute these tickets pgain, he Conservative
leader is not making any promises that have not a back-
ground of fulfilment; which do not hold out a prospect
of complete implementation by the process Mr. Meighen
promises for the future. He proclaims no nostrums, He
uses no inversion of words, which sound all right, but
mean nothing. He does not declare he will make people
prosperous -—— with what ? Empty promises.

I have had something to do with elections in the
past — in 1896, in 1900, in 1904, when the railway
stampede was on ; in 1908, and again in 1911 especially,
when Canada’s fiscal economy was threatened. Before
1896, Sir Richard Cartwright threatened protection : it
was to be destroyed root and branch. But Sir Wilfrid
Laurier would not allow that, From 1897 to 1911, when
the reciprocity idea was foolishly conceived, it was im-
possible to dislodge the Liberals on minor issues, So
long as they held to protection they were safe. The
immaterial changes downward in the Fielding-King
tariff were unwarranted. The increased British prefer-
ence of the same budget was ill-advised.

Our market today. is flooded with European gonds,
which we do not need, which we should not have. They
have replaced Canadian-made articles. Cheap goods
from Europe under the British preference ? Yes. But
where comes the money to buy them? Our retailers
are not prosperous. Their customers are not advantaged.
There is no money in the idle hands of the latter. There
are empty pockets. In the name of common sense,
what advantage are these cheap European goods as re-
gards both merchants and their customers ?

I say the Liberal abandonment of protection under
Mr. King will crush the Liberal party as it was crushed
in 1878 and 1911. The result in St. Antoine, no matter
what it be, will not govern,

A final! word. You, gentlemen, have enough in-
terest in this St. Antoine election to make it your busi-
ness to elect Mr, Birks. Each one of you should go
from meetings such as this imbued with a militant mis-
sionary spirit. Preach protection. Seek converts. Your
word is most potent. The time is apposite and appro-
priate. Your incentive shall be your own benefit.

You have shown, by your reception of Messrs, Birks
and Meighen, that you believe in both of these honour-
able gentlemen. Get out and hustle for them. In doing
that, you will be hustling for your own interest. Be-
cause a verdict against the King Government, in endor-
sation of Messrs. Birks and Mitchell, cannot possibly go
unheeded ; not even by the opportunists who are selling
our Canadian birthright for a miserable mess of pottage
— the pottage of power, unworthily held through the
espousal and encouragement of sectionalism, which dis-
regards the larger interests of ourDominion, and which especially, gentlemen, igyour.
writical moment. _ . ..

extended much further,put I thinkI have given our:

l'opinion de B.-A, Macnab
; (Suite de la 1ère page)

premeditated double-crossing going on here. It
is an open book to me. All I have to say further
is that the treachery was on the part of English-
speaking people. Mr. Monty did his fully duty.
The Cartier-Macdonald Club, of which I am a
member, is all right.
a look-in in St. Joseph.
Le Matin:—Have you read the Star’s alibi?
Macnab (wearily) :—Yes, son. That is the

right word. Let it have place — in a brass
frame, if possible — in vour columns :—

(From “The Star’, Sept. 3, 1924.)
When Mr. Mitchell resigned the seat, there was not

a single individual in the Conservative combination who
knew anything about the electoral lists — not a man
who knew whether or not there was a list of those in
the Dividlon eligible for franchise — followed by the
astounding discovery that there was no such list in the
possession of the organization. The Liberals, with their
alert astuteness, quickly realized the plight of their
opponents, and took the fullest and most unscrupulous
advantage of the oppostunity. They brought on the
elections when thousands of the Conservative voters
were absent from the city. The result is a deceptive
election which may work serioug mischief.

Macnab (still more wearily) :—Everyone
knows there were no federal voters’ lists. They
were made up from the recent registration.
Then, why was their absence an ‘astounding
discovery”. There were, of course, the provin-
cial and municipal lists as a basis, all ready at
hand, open alike to the Liberals and Conserva-
tives. The “alert astuteness’” of the Liberals is
so much moonshine. And the “purblind leader-
ship” in this case, ascribed to the Conservatives,
by the Star rests upon the Atholstanian tools
who misled—purposely, too,—a good enough
candidate into ambush and disaster. This fact
is plain enough, even if we did not have the
Star’s article on the day after the election, here
quoted, in an attempt to cover it up. Read in
its proper place, as the complement of the
Herald's falsehoods about Mr. Meighen, the
Star’s attempted explanation of what happened
is the last foul word in confirmation of the
miserable trickery and deception of M’Lud and
his mercenary men-at-arms, who saw in Mr.
Birks’ defeat a set-back for Mr. Meighen. That
was the game.
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L’HARMONIE LIBERATRE

“M. Mitchell a démissionné pour une affaire
personnelle, qu’il n’a pas divulguée; s’il était venu
devant ses électeurs pour leur fournir des expli-
cations, je lui aurais dit qu’il est un gentilhomme.
Mais non ! M. Mitchell et sir Lomer, ainsi que
*M. Marler, sont partis pour leurs intérêts égoïstes
et je les défie de se présenter dans une circons-
cription de Montréal, car nous leur réservons des
surprises.”

Ces paroles de M. Hushion ong été longuement
acclamées , + + .   
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RESPECT AUKVILLES CHOSE
Une duchesse anglaise, qui entreprend un

voyage de cinq années, autour du monde, dis-
pose de son chateau pendant. ce temps au loca-
taire qui voudra lui verser le haut prix qu’elle
demande. Mais elle déclare ne vouloir pas louer
a un nouveau riche... Est-ce là simple mépris
d’aristocratie? Nous ne le pensons pas. Ce châ-
teau, siège de l’illustre famille des Norfolk, re-
cèle d’innombrables trésors et mille souvenirs
historiques. Il importe souverainement de les
préserver, et done de ne pas les confier à la
garde de gens qui n’en comprennent pas la va-
leur et qui seront tentés de les négliger.

Il y a là pour nous une leçon. Elargissez le
cadre de cette scène piquante; d’une famille
faites un peuple, de ce domaine privé faites le
territoire d’une nation; disons qu’il s’agit des
Canadiens-français dans toute l’étendue de la
Nouvelle-France. Allons-nous laisser saccager
nos traditions et nos monuments par des étran-
gers et des indifférents?

Parmiles vieilles choses qui appartiennent à
notre peuple, il faut mettre au premier rang,
par leur dignité et leur intérêt, nos anciennes
églises. Hélas, le notaire Beaudouin a pu en
dresser, ici même, il y a quelques années, le dé-
solant martyrologe. Il nous en reste bien peu...
Les unes ont été démolies parce qu’elles mena-
çaient ruine; rien n’aurait pu les sauver; elles
sont mortes comme des aïeules qu’aucun remè-
de ne pouvait plus ranimer. Mais beaucoup
d’autres auraient dû subsister, n’eût été la va-
nité et le mauvais goût, qui poussèrent maintes
fois marguilliers et curés à construire de nou-
veau, aussi grand et aussi magnifique que dans
la paroisse voisine. C’est pourquoi nous voyons,
dans la campagne et dans la ville, tant d’églises
complètement insignifiantes et par le style et
par les matériaux (plâtre et fer blanc), qui ont
remplacé des églises, modestes il est vrai, du
XVIIIe siècle, mais dont les belles boiseries in-

 

térieures faisaient la richesse — elles étaient
plus riches encore de souvenirs.

L’irrespect — car détruire n’est pas respec-
ter — ne va pas toujeurssi loin. La duchesse de
Norfolk le sait. Elle est sûre que des locataires
nouveaux-riches ne détruiraient point ses objets
d’art, mais elle craint que, ne sachant point les
apprécier, ils ne les négligent ou ne les détério-
rent. Les chanpines des XVITe et XVIIIe siècles
en France et ailleurs, ont eux aussi détérioré
leurs cathédraies, en plaquant, sur les lignes
gothiques des arceaux, des marbres de goût néo-
classique. Il eut fallu n’y point toucher pour
être sage. Ayons cette sagesse et ce respect.

They were not allowed;
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{N’attendons pas qu’une commission de monu-
ments historiques, nécessairement tracassière,
ne vienne nous empêcher de plantér un clou ou
!de réparer une toiture, sous couleur de sauve-
\ garder l’intégrité du monument. Avouons ce-
pendant que souvent nous l’aurions mérité, en
modifiant, en supprimant, en ajout&£nt, en ‘‘pein-
turant”, sous prétexte d’embellir… Depuis des
années nos revues et nos journaux retentissent
(périodiquement de protestations contre cette
sorte de vandalisme, dont se rendent coupables
des hommes parailleurs très paisibles. Rien n’y
fait et rien n’y fera tant qu’ils ne seront point
convaincus qu’ils ont tort. C’est une affaire d'é-
ducation.
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La question ne diffère pas beaucoup si l’on
examine ensuite l’habitation. Même engoue-
ment pourle neuf et le clinquant. Nos anciennes
maisons canadiennes étaient simples et raison-
nables. Elles étaient faites pour notre climat et
pour nos moeurs. Leurs murs en pierre, épais
de plus d’un pied; leurs cheminées, simples ou
doubles, à cheval sur les deux pignons; leurtoit
pointu et à pic sur l’unique étage assez bas:
leurs ouvertures ni trop nombreuses, ni trop
vastes, fermées par des contrevents de bois, en
faisaient des habitations solides et d’une sobre
originalité. Presbytères, manoirs et châteaux ne
différaient du type général que par les dimen-
sions. Et mêmes les séminaires et les couvents,
en ajoutant des étages, conservaient le même
appareil de pierre des champs et la mêmeallure
d’ensemble.
Nous ne rechercherons pas si nous aurions pu

nous contenter toujours de ce genre de maison.
Un fait éclate: nos demeures actuelles diffèrent
beaucoup de celle-là. Loin de nous la préten-
tion de condamner tout ce que nous avons sous
les yeux. La maison de bois à l’américaine et la
“mansion” anglaise ont leur charme propre:
mais elles ont le tort de n’étre point dans
“notre” tradition. Inutile aussi de demander que
l’on reconstruise à l’ancienne façon. Du moins
pouvons-nous réclamer que l’on respecte ce qui
nous reste, le long des grandes routes et dans
nos vieux quartiers urbains, des habitations de
nos aïeux.

A Montréal, le château de Ramesay et le
vieux Séminaire, sont, espérons-le, en sûreté
pour longtemps. Dans les campagnes, bon nom-
bre d’antiques demeures ont été achetées par
des amateurs, qui leur ont fait une toilette fraj-
che et les ont ainsi arrachées à la décrépitude.
En revanche, combien ont été abandonnées à
l'hiver, au vent et à la pluie, et jonchent de
leurs débris des champs en friche? Et il n’y a
pas si longtemps que, dans une petite ville au
beau nom historique, une vieilie demeure sei-
gneuriale à été sacrifiée à la très discutable né-
:cessité de rectifier l'alignement d’une rue. Ce
qu’on nomme le progrès, ce qu’on appelie ia
confort sont les pires ennemis de nos vieux mo-
numents. Tant que le culte de l’utilité l’emper-
tera sur la religion du souvenir, tant que nos
gens priseront plus la commodité que la valeur
spirituelle des choses, nos chères vieilles mai-
sons seront en danger.

! X 3 .
Pénétrons maintenant dans un intérieur. N'y

cherchons plus les catalognes aux vives cou-

 
fléchées, la toile de chanvre, les couvrepieds a
losanges. Tout cela a cédé la place à des mar-
chandises importées, Il faut dire que l’industrie
a beaucoup progressé depuis cent ans et que les
étoffes de fabrication indigène ne se faisaient
pas en un jour. Mais les meubles, eux, qui ne
s’usent pas, que sont-ils devenus? Les grands
lits à poteaux, les hautes horloges, les commo-
des sculptées, les vastes sofas, les poteries, les
ustensiles, que sont-ils devenus? Ici et là, vous
trouverez un curé, un vieux notaire, une femme
d’esprit, un patriote qui auront réuni dans leur
maison toutes les anciennes choses qu’ils au-
ront pu recueillir dans leur voisinage. Le reste,
pour un prix ridicule, a été cédé à quelque an-
tiquaire de Montréal, de Québec ou des Etats-
Unis, ou à quelques voyageurs de passage, qui
en font leurs beaux dimanches, ‘
Nous disons que ce désintéressement est le

contraire du respect et que nous y discernerons
un manque de patriotisme. Le patriotisme, en
effet, ne se manifeste pas seulement par de
beaux discours. Nous osons affirmer qu’il s’ex-
prime beaucoup mieux par des actes, et non-
seulement par ces exploits éclatants qui ren-
dent un nom célèbre, mais aussi par ces mille
démarches, — beaucoup plus à la portée de la
foule, — qui forment la trame de notre vie quo-
tidienne. Respecter les vieilles choses, les relf-
ques du passé, c’est marquer qu’on a le sens de
la continuité de la race, c’est montrer qu’on
veut rester ce qu’étaient les aïeux, bref c’est
vivre de son patriotisme.

Celui-là donc que nos vieux monuments lais-
sent indifférent, qu’il se dise bien que son pa-
triotisme est en surface et manque de racine. Il
est à craindre que, des vieilles pierres, son indif-
férence ne passe à l’histoire même de son pays,
Qu’un vent perfide souffle sur son âme: il sen
tira bientôt qu’il n’a plus de patrie.

Olivier MAURAULT, p. 8. s.
(La “Revue Nationale”)

MAJORITES 1921 ET
MAJORITES D’AUJOURD’HUI

Dans Rimouski, à l’élection de 192], M. Em-
manuel d’Anjou, candidat libéral, aviit obtenu
une majorité de 5,116 sur son adversaire M.
Lavoie, progressiste.
A l'élection de mardi la majorité de Sir Eu-

gène Fiset, candidat libéral sur M. Elzéar Sas-
seville, conservateur, a été de 1,917.

Dans Saint-Antoine, en 1921, M. Mitchell,
libéral, avait obtenu une majorité de3,792 sur
M. Ross, conservateur. :
A l’élection de mardi, M. Hushion, libéral,

a obtenu une majorité de 938 sur M. William
Birks, conservateur.
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